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■ Les révoltés 
dn«saférsex» 

Comme aux Etats-Unis, une reaudœ- 
cence.du acte est perceptible diez tes 
hwrtosexuebbrançak 
prévention autant que les mécanismes 
de Rncoreoent individuel expliquent 
œ phénomène/ P- 8 

■ Use ville détruite 
ao Cachemire 

NêWJjfiJhî ÿéffiorae de dégager sa res- 
ponsabBfté après l'incendie quia dé- 
truit uneviHedu Cachemire, Charar-ê- 
S/ianf, à l'issue des affrontements 
entre Farinée et des séparatistes mu- 
sulmans. ; p.3 

■ Les massacres 
deSétif 

U y a cinquante ans, une révolte des 
populations de l'Est algérien était répri- 
mée dans te sang. Ces massacres pré- 
ludaient à la décomposition de Tem- 
pireooionial français. p. 11 


■ Araki, 

photographe 

scandaleux 



Paris et Reims exposent un photos 
graphe japonais sulfureux, Araki, qui 
bâteffie depœ^ngt-cinq are contre la 
censure. pl18 

■ Unentretien 
avec Charles Taylor 

Professeur de philosophie et de 
scfenœs poStiques à rumersité McGill 
(Montréal), Chartes Taylor est ancré, 
dais le. courant « communautariste » 
de la gauche américaine . Le Monde 
pubfe un etâétien avec œ théoriaen- 
ph«e du mul&ulturafeïne, peu édité 
enfonçais. P- 12 

■ Entreprises 
earopeeimes 
etdtoyennes 

Réunies à Londres tes îl et 12 mai, une 
quarantaine de sociétés européennes 
ont débattu du thème « Entreprises et 
exclusion sociale ». Elles estiment que 
te compétitivité économique repose, 
aussi, air la cohésion socirée. ftW 

■ Les éditoriaux 
du«Monde» 

Dira contre Berlusconi; Sacrifices so- 
ciaux. P- 13 
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M. Chirac cherche à associer M. Séguin 
à l'organisation du nouveau pouvoir 


Les ministères économiques et sodaux seraient profondément réformés 


LE CONSEIL CONSTITUTION- 
NEL a proclamé, samedi 13 mai, 
les résultats officiels de réfection 
présidentielle. Jacques Chirac en- 
trera en fonction le 17 mai, au 
terme de là cérémonie de passa- 
tion des poovttirs. 

Le nouveau président et Alain 
Juppé, probable premier ministre, 
s’effon^ de régler deux dossiers 
délicats, la création de nouvelles 
structures gouvernementales et 
-l'avenir de. Philippe Séguin. 
Jacques Chirac consulte le pré- 
sident de P Assemblée nationale 
plusieurs fols par jour et tente de 
Fintégrer dans sou dispositif pofr- 
tique afin d’assurer sa rohérence. 
Mais M. Séguin n’est demandeur 
d’aucune modification de son sta- 
tut Ni la mairie de Buis m la pré- 
sidence dn RPR ne rintéressaient 
11 n’a qu’un souhait, rester pré- 
sident de TAssemUée nationale. 

La réorganisation des structures 
gouvernementales et administra- 
tives, notamment des secteurs 
économiques et sodaux, est beau- 
coup plus complexe. M. Chirac, 
qui a souvent critiqué, pendant sa 
campagne, la hante fonction pu- 
blique jugée «conservatrice et ré- 
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ticerrte au changement », fait por- 
to 1 ses efforts, en priorité, sur tes 
administrations du minis tère de 
l’économie, dont les attributions 
se sont réduites depuis deux ans. 
La direction du Irésor est la pre- 


mière visée. Son démantèlement 
ou, du moins, sa réforme pro- 
fonde, ont été évoqués. 

MM. Chirac et Juppé peuvent 
s'appuyer sur une lettre réquisi- 
toire, ternie secrète, adressée le 


27 janvier 1994 à Edouard Balla- 
dur, alors premier ministre, par 
Edmond Aiphandéry, son ministre 
de l’économie. Cette lettre, que 
nous publions, rejoint, point par 
point, les critiques émises par 
M. Chirac pendant sa campagne. 
D’autre part, M. Juppé a Indiqué, 
vendredi^ mai à Bordeaux, que le 
ministère des affaires sociales de- 
vrait être « émietté » entre « plu- 
sieurs pôles à taille humaine». 
MM. Chirac et Juppé continuent à 
former le gouvernement resserré 
et féminisé dont la composition 
sera connue peu après la passation 
des pouvoirs. 

Dans l’entretien qu’il nous a ac- 
cordé, Hervé Le Bras, directeur du 
laboratoire de démographie histo- 
rique, analyse les résultats de 
l’élection présidentielle, fl estime 
que l'électorat de Jacques Chirac 
est « tout à fiât différent d’un élec- 
torat traditionnel de droite». Il 
note par ailleurs que le Front na- 
tional, qui a gagné des voix dans la 
Fiance industrielle du Nord et du 
Centre, peut devenir te «parti des 
exclus». 


Line pqges 5 à 7 et page 22 


Le catéchisme en langue chinoise du Père Petit 


■ ■■ _ HONGKONG 
de-nôtre envoyé spécial 

-.Fermée à la li berté r eligieuse, (a société 
chinoise est en prtfMgftrilUafgjË sauvage du 
profit qui pourrait favotw| pa çtion, une 
retour du spiritueL AtieQM^rabtréj évolution, 
le Père Bernard Fetit^des Misions étrangères 
de Paris, a mis en diantrêr Igm^âtion d'un 
catéchisme en chinalS'conçtraMtir être-intel lï- 
gibte à des tecteura'crune^i|Sile*très diffé- 
rente. 

Le Père Petit, aussi jov^ïjuHpéridional, vit 
depuis dîx-sept ans à Horiglcoftg et a choisi 
d’aller vers les enfants. En 197S, il s’est fait 
éditeur pour témoigner de sa foi auprès des 
petits Chinois. Avec le soutien de Bayard 
Presse, il a créé une petite maison d’édition. 
Grain de sénevé, qui a notamment lancé le 
magazine Pomme d'api en chinois (sous le 
titre Pomme rougé), simultanément à Hong- 
kong et à Thîwan. 

Aujourd’hui, le Père Petit s’est lancé dans 
une autre aventure: un «caté» en chinois. 


qui entend tenir compte des catégories men- 
tales du peuple auquel îl est destiné. La notion 
de transcendance ést-par exemple étrangère à 
la pensée chinoise, et la notion de péché re- 
lève d’une transgression de l'ordre social plus 
que de la coupure avec Dieu. Il existe enfin 
dans le monde sinisé une ambiguïté fonda- 
mentale entre sphère religieuse et&sphère 
rituelle. 

L'ambition dû Père Petit est de rendre 1e ca- 
téchisme accessible aux petits Chinois sans 
passer par la médiation des adultes. Son caté- 
chisme sera présenté en quatre-vingts fasci- 
cules accompagnés de cassettes vidéo. L'éveil 
religieux de f enfant aura la forme d’une invi- 
tation à prendre conscience du monde qui 
rentoure. Chacune des premières leçons est 
construite autour d’un idéogramme chinois 
représentant tes éléments qui rendent la vie 
possible : Peau, l’air, le soleil, la terre et le feu. 
Puis ce sera le mouvement de la vie dans Puni- 
vers végétal, 1e foisonnement du monde ani- 
mal et, enfin, PHomme. Progressivement, Pen- 


fiajrt est amené à se familiariser avec l'homme 
Jésus de Nazareth, sa vie et ses paroles, pour 
-aboutir à la notion de Dieu. Le parcours 
s'achèyatfÉ.une présentation de P Eglise. 

ppp^Pflrétiser son projet (d'un coût de 
13 réfflon de francs), le Père Petit envisage de 
créer une association du type loi de 1901. Son 
entreprise a ceci de remarquable qu’elle re- 
fuse Pethnocentrisme et respecte les a priori 
de (a société chinoise. Peut-on dépouiller le 
message évangélique de sa coloration occi- 
dentale ? L'Eglise n’est-elle pas Phéritage de 
toute une civilisation et d’une vision du 
monde? Les mentalités (font-elles pas une 
histoire ? Peut-il véritablement y avoir des 
convergences entre le christianisme et la 
recherche d'harmonie sociale de l’éthique 
confucéenne dans laquelle «le Ciel ne parie 
pas»? Autant de questions qui ne rendent 
que plus intéressante Pentreprise du Père 
Petit 


Philippe Pons 


« Solation du désespoir » en Bosnie ? 


LES «CASQUES BLEUS» s'ap- 
pr&tent-üs à quitter la Bosnie? Le 
faut-il ? Y songe-t-oc ? Depuis quel- 
ques jours, des déclarations éma- 
nant no tamment du ingüstDe fian- 
çais des affaires étrangères et de 
responsables de PONU laissent pen- 
ser qtfn se prépare quelque chose. 
Et comme on est, à Riris, en période 
de passation des pouvoirs, l’idée 


çaises pomralCTit efîèctnea; dès leur 
prise de fonctions, tm changement 


En faft, c’est FévotatiMuéceiitede 
la crise bosniaque sur te terrain et 
surteplan international qui impose 
une révision de la poBtiqne jusqu'à 
présent menée. Chacun soit bien 
que te statu quoue peut plus durer: 
tandis que tes Serbes de Bosnie et 
l’armée gouvernementale, après 
quatre mois d'une trêve relative, da- 
ment à nouveau leur volonté d’en 
découdre, entérinant ainsi Féchec de 
la communauté internationale à 
taire aboutir un règlement négocié, 
tes «casques bleus» se trouvent à 
nouveau dans une situation inte- 
nable. Redevenus la cible des fau- 
teurs de guerre des deux camps, Ils 
n’ont les moyens m d’assurer leur 
propre séc u ri t é, ni de remplir leur 
zmssion de protection et d’aide aux 



Les Serbes ont repris de fait le 
ooatrÔfe de Paéroport de Sarajevo, 
seule voie d'acheminement pour 
Paide à la capitale assiégée et pour 
rappro visiomiement de la Forpro- 


mi, moyen de chantage majeur dans 
l’épreuve de focceqm tes oppose de- 
puis m a i ntena nt plus de tirés ans â 
la communauté int«nafjonalp- De 
nouveau, des femmes et des enfants 
se font tirer dessus dans les rues de 
la capitale. De nouveau, des pièces 
serbes d’artSkrie lourde menacera; 
Sarajevo, qd en avaft été libérée en 
février 1994 par te seul acte de fer- 
meté dont aient été capables tes Oc- 
cidentaux dans cette crise. Deux 
jeunes «niHats fiançais ont été fixti- 
dement assassinés à la fin du mois 
cf avril; d’autres, qui ont péri «oc- 
ddenteiïanera», ont aDon@5 la Este 
des « casques Meus » victimes de 
cette guerre à laquelle ns ne parti- 
cipent pas; un autre enfin, cible 
d’un de ces tireurs isolés qrffl avait 
pour mission de débusquer, est tou- 
jours entre te vfe et la mort 

Dans un tel contexte, réimporte 
quel gouverne ment serait tenu de 
réagir. Reste à savoir comment, 
vendredi 12 tuai, après s’être entre- 

tenu avec le ministie fiançais des af- 
faires étrangères et avec les respon- 
sables de la Farprann, qui avaient 
fait le voyage à Paris, le secrétaire 
générai de PONU, Boutros Boutros- 
Ghali, a admis que la situation 
réâait plus tenable et 3 s’apprête à 
demander au Cooseti de sécurité de 
prendre ses responsabilités. Le mes- 
sage de Ifcris sembte être enfin pas- 
sé auprès du secrétaire général: 3 
fera Étire quelque chose. 

Deux attitudes, schématique- 
ment, sont possibles pour Paris. Soft 


on estime que la France en a assez 
frit, que ses soldats font payé cher, 
et qu’en Pabsence de progrès vers 
un réglement du conflit te coût du 
maint ien en Bosnie, déjà trop élevé, 
devient absurde. Cest le point de 
vue qu'a e xprim é Edouard Balladur 
dans une sorte de testament, avant 
de quitter Matignon, qui re- 
commandait parement et simple- 
ment le retrait du contingent fran- 
çais. Soit on refose malgré tout de 
s'en laver tes mains, et alors B faut 
dianga: la dorme sur place -.frire en 
sorte que les «casques bleus» 
soient moins dému n is devant les at- 
taques, redéfeiir leur mission et, sur- 
tout, faire en sorte que, ftce à ceux 
qcd Pentravent, PONU et POTAN 
aient véritablement une attitude 
(dus tenue. 

Cest apparemment la vote qu’a 
choisie pour sa part Alain Juppé, 
qui, en brandissant lui aussi la me- 
nace d’un retrait, cherche à mettre 
une dernière tirés tes belligérants et 
les partenaires internationaux de la 
France devant leurs responsabilités. 
Rester, disait-il 9 y a quelques jours, 
équivaudrait à ce stade «à nous 
rendre corrqtâces cTune situation qui 
armn& les grandes puissances qui ne 
sont pas sur te terrain et panent ainsi 
éviter le pire [c’est-à-dire les Améri- 
cains] ». Et il ajoutait, vendredi 
12 mai : «MÊmesi nous souhaitons le 
maintien de la forpronu, nous 
commençons ù nom demander si eBe 
ne contrarie pas la solution du pro- 
blème, à die n’empêche pas d’être 


plus firme vis-à-vis de ceux qui re- 
fissent le phm de paix (les Serbes de 
Bosnie).» 

Les contradictions du président 
bosniaque, ABja lzetbegovte, qui, un 
jour, demande aux Français de res- 
ter, un autre jour déclare qu’il 
«n'cmpéchem pas leur retrait», de 
même que les efforts déployés par 
M. Frasure, P émissaire spécial des 
Etats-Unis, pour tenter de renouer 
le fil de la négociation, montrent as- 
sez que le scénario prôné par le 
Congrès américain et par certains 
intellectuels fiançais notamment; à 
savoir le retrait des «casques 
bleus » suivi d’une levée de T embar- 
go sur tes armes à destination des 
Bosniaques, n’est une solution ni 
simple, ni forcément borate. Ce scé- 
nario, 1e ministre fiançais ne Fa ja- 
mais exclu, mais 3 Ta toujours pré- 
senté comme la «solution du 
désespoir», qui sanctionnerait 
Féchec de la poBtique qréB a menée 
depuis qu’a est au Quai d’Orsay, le 
cadre était étroit: Foptîon « huma- 
nitaire » avait été prise avant lui, la 
mission de la Forpronu définie sans 
lui ; 3 lui fallait compter avec les 
autres instances de FEtat fiançais, fl 
va avoir, sur le plan intérieur, les 
coudées plus franches pour tenter 
d'imposer une politique plus ferme. 
Restent les partenaires extérieurs, 
sans lesquels 3 ne peut tien et à 
l’égard desquels 3 ne dispose que 
(Tune arme : la menace du retrait 

Claire Tréan 


L’OMS dresse 
un premier bilan 
de l’épidémie 
zaïroise due 
au virus Ebola 


LA FIÈVRE hémorragique pro- 
voquée par 1e virus Ebola a désor- 
mais fait quarante-huit morts, se- 
lon un bilan publié vendredi 12 mai 
par FOrganisation mondiale de la 
santé (OMS). La plupart des vic- 
times ont été recensées dans la vflle 
de Kflcwit, à 550 kilomètres â Fest 
de Kinshasa, mais plusieurs cas ont 
été signâtes dans d’autres localités 
de la régjon. Le virus Ebola, qui pro- 
voque la mort dans 60 % à 85 % des 
cas, se transmet par les fluides cor- 
porels. Les autorités zaïroises ont 
placé la région de KIkvrit en quaran- 
taine, mais les barrages de Tannée 
restent perméables, moyennant fi- 
nances. 

Notre envoyé spécial au siège ge- 
nevois de l’OMS révèle le premier 
rapport adressé, vendredi 12 mai, 
par la dizaine d’experts internatio- 
naux présents à Kîkwik, apparte- 
nant au Centre de contrôle des ma- 
ladies d’Atlanta (Etats-Unis), de 
l’Institut Pasteur de Paris et de Flns- 
titut national de virologie de Johan- 
nesburg. Expliquant dans quelles 
circonstances l’infection est appa- 
rue, 3 souligne qréO a fallu attendre 
on mois pour que des mesures pré- 
ventives soient prises. Cependant, 
FOMS estime que les risques de 
propagation internationale du virus 
restent Plusieurs pays occi- 
dentaux et africains ont néanmoins 
mis en place un contrôle sanitaire à 
l’entrée de leur territoire pour les 
personnes en provenance du Zaïre. 


Lire page 2 


Air Inter 
sans pilote 


i ^ 


MICHEL BERNARD 

À LA TÈTE d’Air Inter, Michel 
Bernard n’aura « tenu » que vingt 
et un mois, pendant lesquels 3 au- 
ra tenté de réunir dans une même 
entité la compagnie intérieure et 
la division Europe d’Air France, 
selon le plan arrêté par Christian 
Blanc, président du groupe Air 
France. Agé de cinquante-deux 
ans, cet ingénieur général de 
F aviation civile avait, auparavant, 
surtout occupé des fonctions de 
direction technique ou de gestion 
du personnel avant d’être nommé 
par Bernard Bosson, ministre des 
transports, à la direction générale 
de V aviation civile (DGAC), puis à 
la tête d’Air Inter. 

Plus technicien que politique, Q 
faisait d’abord figure, aux yeux 
des syndicats, d’un relais sur le- 
quel comptait Christian Blanc 
pour réaliser son plan, fl réest ja- 
mais apparu comme un président 
qui faisait corps avec son entre- 
prise. fl eut notamment un tort : 
celui de n’avoir pu enrayer les 
mouvements de grève au mois 
de mars et d’avril, à un moment 
oh le pouvoir était sur le point de 
changer au sommet de l’EtaL Sa 
démission, qui est celle d’un fu- 
sible, pourrait remettre en ques- 
tion te plan conçu par Christian 
Blanc 

Lin page 14 
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ZAÏRE La fièvre hémorragique due 
au virus Ebo/a a fait au moins qua- 
rante-huit morts dans trois villes du 
Zaïre, selon un nouveau bilan publié 
le vendredi 12 mai par l'Organisation 


mondiale de la santé (OMS). La qua- 
rantaine établie autour de la ville de 
Kikwit reste théorique. • L'OMS, 
tout en redoutant l'extension de 
l'épidémie à l'intérieur du Zaïre, es- 


time que les risques de propagation 
internationale restent réduits. • DES 
CHERCHEURS, américains des Centres 
pour le contrôle des maladies, fran- 
çais de Plnstitut Pasteur, et sud-afri- 


cains de l'Institut de virologie de Jo- 
hannesburg, sont arrivés sur place, 
ainsi qu'unè équipe de Médecins 
sans frontières-Belgiquew • LA COÏN- 
CIDENCE entre l'épidémie, la publica- 


tion de Virus, le livre de Richard Près- 
ton consacré à Ebola , et la sortie 
d 'Alerte, un film inspiré de cet ou- 
vragé, e n tretie n t une certaine inquié- 
tude parmi les publics occidentaux. 


L’OMS dresse un premier bilan de l’épidémie due au virus Ebola 


Le premier 

Adressé le 12 mai au siège genevois de l'organisation, il confirme qu'il a fallu attendre un mois pour que des mesures préventives soient prises 



GENÈVE 

Je notre envoyé spécial 
Face à une menace grandissante, 
la demande d’aide officiellement 
formulée il y a quelques jours par 
(es autorités zaïroises a déclenché 
une action internationale de 
grande envergure, coordonnée à 
Genève par un groupe restreint de 
spécialistes de l’Organisation mon- 
diale de la santé (OMS). C'est ainsi 
qu’un groupe d'une dizaine d'ex- 
perts de l’OMS, des Centers for Di- 
seuses Control d'Atlanta (Centres 
pour (e contrôle des ma(adies), de 
l’Institut Pasteur de Paris et de 
l’Institut national de virologie de 
Johannesburg, sont, depuis le jeu- 
di 11 mai, présents au Zaïre dans 
les régions directement touchées 
par l'épidémie. Ils sont en contact 
quotidien par téléphone cellulaire 
avec leurs confrères de Genève. 

Le premier rapport qu’ils ont pu 
adresser, le 12 mai, au siège gene- 
vois de i’OMS, révèle dans quelles 
circonstances l'Infection est appa- 
rue, il y a plus d’un mois, et com- 
ment elle a pu ensuite progresser. 
Tout a commencé le 9 avril avec 
l’admission à l'hôpital général de 
Kikwit d'un homme de trente-six 
ans souffrant d'une distension ab- 
dominale et de très forte fièvre. 
Cet homme était un technicien de 
laboratoire employé dans un éta- 
blissement sanitaire {« l'hôpital nu- 
méro 2 ») de cette ville située à 
550 kilomètres à l'est de Kinshasa 

« Virus », 
un cauchemar 
contemporain 

LE MYSTÈRE qui les entoure, la 
panique collective qu'elles dé- 
clenchent et l'impuissance de la 
médecine à leur endroit font des 
fièvres virales hémorragiques un 
thème de thril- 
ler scienti- 
fique. C’est ce 
qu'a compris 
Richard Pres- 
ton, spécialiste 
des sciences 
humaines à 
bibliographie l' université de 
Princeton et collaborateur du ma- 
gazine New Yorker. Dans Virus, 0 
narre, souvent de manière très 
spectaculaire, quelques-uns des 
chapitres les plus célèbres de la ré- 
cente histoire de ces maladies 
meurtrières. Il rappelle notam- 
ment les circonstances de la pre- 
mière épidémie qui, en 1976, fut 
identifiée au nord du Zaïre, dans la 
zone Bumba, Je long de la rivière 
Ebola, un affluent du Congo. 

On ne peut qu’être frappé à la 
lecture de ce chapitre par les simi- 
litudes existant entre cette épidé- 
mie et celle qui sévit aujourd'hui 
dans la région de Kikwit. L'auteur 
raconte aussi tes Initiatives visant, 
sans succès, à déterminer le réser- 
voir animal du virus. Mais surtout, 
Richard Preston développe, pour 
l'essentiel, l’épisode américain qui 
vît des chercheurs isoler, en 1989. 
£boh chez des singes en prove- 
nance des Philippines et placés en 
quarantaine à Reston (Virginie). 
C'est à cette occasion que l’opi- 
nion publique découvrit l'exis- 
tence de ces dangereux agents in- 
fectieux. 

Cette affaire fit l’obiet d'une pu- 
blication scientifique, parue en 
1990 dans les colonnes de l'hebdo- 
madaire médical britannique The 
Lancet Elle a aussi servi de trame 
au scénario du récent film-catas- 
trophe américain Alerte (Oui- 
Break). avec Dustin Hoffman. La 
coïncidence de ces deux produc- 
tions avec l'actuelle épidémie zaï- 
roise alimente aujourd’hui une 
vive inquiétude dans la population 
américaine. 

/.-K N. 

* Vïixrs, de Richard Preston. Edi- 
tions Plon. 346 p„ 125 F. 



et dont la population est estimée à 
400 000 personnes. On avait initia- 
lement diagnostiqué chez ce ma- 
lade la fièvre typhoïde. Une lapa- 
rotomie (incision abdominale) a 
été pratiquée, le 10 avril. Cette in- 
tervention devait permettre d’éta- 
blir l’absence de péritonite. Une 
nouvelle intervention chirurgicale 
révélait, par la suite, la présence 
d’une forte collection sanguine 
dans l’abdomen. Le M avril, le ma- 
lade décédait. 

PRÉLÈVEMENTS SANGUINS 

Plusieurs des membres du per- 
sonnel soignant ayant participé à 
l’intervention chirurgicale - ou, 
plus généralement, à la prise en 
charge de ce malade - devaient, 
par la suite, souffrir de divers 
troubles associant une fièvre im- 
portante, des maux de tète, des 
douleurs musculaires et des mani- 
festations hémorragiques. 

Les premiers symptômes patho- 
logiques observés parmi les 
membres de la communauté hos- 
pitalière apparurent dès le 14 avril, 
touchant deux infirmières anes- 
thésistes et trois aides -opératoires. 
L’une des infirmières, une reli- 
gieuse de nationalité italienne, fut 
transférée à l'hôpital de Mosango, 
situé à une centaine de kilomètres 
de Kikwit Elle devait y mourir le 
29 avril d’une série de complica- 
tions hémorragiques. Dans les 
jours qui suivirent, quatre de ses 
consœurs présentant les mènes 
symptômes devaient être hospita- 
lisées, dont une à l'hôpital de Yas- 
sa-Bonga, à 250 kilomètres de Kik- 
wit. 

Dans leur rapport, les experts 



diale de la santé révèlent qu’un 
autre technicien de laboratoire tra- 
vaillant à rhôpttal général de Kik- 
wit est décédé dans les mêmes cir- 
contances. Selon ces experts, 
cinquante personnes au moins, 
dont la plupart ont été en contact 
avec le « patient numéro un », ont, 
ces derniers jours, manifesté des 


symptômes analogues, caractéris- 
tiques d’une fièvre hémorragique 
due au virus Ebola. Q s'agissait, 
dans la plupart des cas, de 
membres du personnel soignant 
L’épidémie s'est, par la suite, 
étendue à l'entourage familial des 
sujets infectés et les experts notent 
qu’actneflement entre quatre et six 


L'impossible quarantaine 


Selon les témoignages en provenance du Zaïre, fa mise en quaran- 
taine de La région de Kikwit reste très théorique. Vendredi 12 mai, 
les barrages routiers Installés sur la route qui relie la région touchée 
par le virus Ebola & la capitale sont franchissables, moyennant fi- 
nances, et le contrôle sanitaire au poste-frontière situé sur le fleuve 
Zaïre, entre Kinshasa et Brazzaville, n'est pas effectif. Plusieurs pays 
africains (le Nigeria, F Afrique du Sud) et occidentaux (la Belgique, le 
Portugal, la France) ont mis en place des mesures de contrôle sani- 
taire pour les passagers des vols en provenance du Zaïre et ont de- 
mandé à leurs ressortissants de différer, dans la mesure du possible, 
d’éventuels voyages dans ce pays. Sur la compagnie Air Frapce, dès 
samedi 13 mal à minuit, les passagers en provenance de Kinshasa 
rencontreront un médecin et se verront remettre une fiche cTinfor- 
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personnes vraisemblablement 
contaminées se présentent quoti- 
diennement i) l’hôpital général de 
Kikwit. Cet établissement est dé- 
sormais réservé aux cas suspects et 
cliniquement confirmés. Inquiet de 
l’évolution de la situation, le pro- 
fesseur zaïrois Muyembe Tamfun 
avait adressé des prélèvements 
sanguins de six malades àl’tnstitnt 
de médecine tropicale d’Anvers. - 
Dès le lendemain, ces échantillons 
quittaient la Belgique pour -tes 
Centers for Disease Control 
d’Atlanta qui confirmaient; dès le 
9 mai, la présence du virus Ebola. 

«Aujourd’hui, vingt-sept per- 
sonnes sont décédées, et kl plupart 
des patients pris en charge à l'hôpi- 
tal général, de Kikwit sont au stade 
terminai de la maladie », notent tes 
experts, qui détaillent les mesurés 
préventives qui ont été prises ces 
derniers joues : isolement des per- 
sonnes infectées, fermeture des la- 
b oratoires hospitaliers, réduction 
du nombre des sites cTïntervén- 
tions chirurgicales, or ganisati on de 
séminaires d'information sur tes 
fièvres hémorragiques pour les ! 
membres du corps médical: et tes 
personnels de sanré, interdiction 
de transforet les personnes hospi- 
talisées dans d’autres établisse- 
ments de la région» A Kikwit, les 
écoles ont été fermées, mais T aé- 
roport demeure ouvert. 

. En dépit des mesures d&quaranr 
raine, les experts notent que des 
malades ont pu quitter leur hôpital 
et se rendre à Kinshasa (distante 
de 550 kilomètres) dans Fespoir de " 
bénéficiée dans ia capitatezatroise 
de meilleurs soms médicaux. Séton' 
.gux» rate sjjçwMJlançe . active . vient 
^foutStois.^fëtre mise- en'œavre 

* V. 


concernant, notamment, les per- 
sonnes malades ou soupçonnées 
de l’être étant encore à leur domi- 
cile. Ce dispositif sanitaire devrait 
rapidement s’totensffierà PécheDe 
de la région. En pratique, toute 
personne se présentant dans un 
centre de santé et souffrant de 
symptômes évocateurs devrait 
être étroitement contrôlée. La né- 
cessité d’un bd suivi est expliquée 
à l’ensemble de te population par 
l’intermédiaire de haut-parleurs. 
La Croix-Rouge du Zaïre se 
charge, pour sa part, de rînhuma- 
tion immédiate des victimes, et tes 
membres de Médecins sans fron- 
tières-Belgique participent active- 
■ ment à la mise en plaçedu disposi- 
tif sanitaire. 

. . . «Comme de nombreux malades 
ont quitté Vhôpüâl de Kikwit; il finit 
s’attendre à. ce que flnfection conti- 
nue à se propager. Cependant, nous 
pensons qu’elle sera limitée aux per- 
sonnes èn contact rapproché et pro- 
longé avec de? malades. Il est peu 
probable que l'épidémie ait des im- 
pHaitions pour le Zaïre dans son en- 
semble ou pour les voyageurs inter- 
nationaux»,' estime le docteur 
Ralph Henderson, sous-directeur 
génôal de l’OMS. Quelle que soit 
-la dimension à venir de cette épi- 
démie, fl restera à comprendre 
pomquoi il aura fallu attendre un 
-mois avant que des mesures pré- 
ventives soient effectivement 
mises en oeuvre. Ôq confie au- 
jourd'hui à Genève que, si Faterte 
internationale a été donnée début 
mai, c’est parce que des ressortis- 
sants étEangm rétatent- côntami- 
nuâüv.ï'ri^v . 1 




- Jean-Yves Nau 
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JOHANNESBURG 
de notre correspondant 
Une soixantaine de ministres venus des 
pays composant la Communauté de déve- 
loppement de l’Afrique australe (SADC), 
une demi-douzaine de chefs d'Etat et quel- 
que quatre cents hommes d’affaires, ont 
participé, les U et 12 mai à Johannesburg, 
au sommet du Forum économique mondial 
réuni pour discuter des perspectives écono- 
miques qui s'ouvrent dans cette partie du 
continent. Organisée sur te modèle de la cé- 
lèbre réunion de Davos, la rencontre a exa- 
miné les raisons d'espérer d’un renouveau 
économique africain centré autour d'une 
Afrique du Sud qui, de jour en jour, affirme 
un rôle politique et économique prépondé- 
rant. 

Dans son discours d'ouverture, Nelson 
Mandela a surtout insisté sur les change- 
ments politiques qu'a connus la région. En 
cinq ans, la Namibie est devenue indépen- 
dante, 1‘ Afrique du Sud s’est débarrassée de 
l'apartheid, la Zambie, le Lesotho, le Mala- 


wi et te Mozambique ont subi avec succès te 
test des premières élections démocratiques, 
et, même l’Angola, dernier foyer de conflit 
armé en Afrique australe, paraît sur le point 
de sortir définitivement de vingt années de 
guerre civile. « Les conditions d’une coopé- 
ration et d'une intégration régionale n'ont ja- 
mais été si favorables », a poursuivi le pré- 
sident sud-africain dont le pays est, selon 
lui, * prêt à jouer son rôle à égalité avec ses 
autres partenaires ». Un objectif louable, 
mais qui paraît bien difficile à réaliser, tant 
sont patentes les différences de développe- 
ment entre l'Afrique du Sud et ses voisins. 

CARTE MAÎTRESSE 

11 ne fait en effet aucun donte que, en dé- 
pit de sa modestie affichée et de ses dis- 
cours sur une intégration régionale encore 
dans les limbes, l'Afrique du Sud demeure 
au yeux des milieux d’affaires internatio- 
naux la carte maîtresse d’une éventuelle 
politique d’investissement dans ia région, 
et non le « partenaire égal » de ses voisins. 


II n’est que ‘décroît le flot continu 
d’hommes tf«£faires*qui, aujourd'hui, font 
le voyage de Johannesburg pour s’en 
convaincre. . 

L'Union européenne - «te . plus grand 
donneur d’aide, te p/us grand investisseur et 
le plus grand partenaire commerclal .de . 
l'Afrique australe », selon la formule de Joao 
de De us ptnheiro, commissaire européen 
chargé de FAfriqne - suit tout cela avec rate 
particulière attention. «L’Afrique australe 
est la grande occasion de l’Afrique», s’est . 
écrié l'émissaire de Bruxelles, qui a profité 
de l'occasion pour chercher à aplanir les 
difficultés nées du refus. de l'Uniorût'accep- 
ter F Afrique du Sud comme membre de 
plein droit de là Convention de Lomé. 

CeBe-cr avait: demandé à bénéficier des ' ' 
avantages d'une convention qui permet aux 
pays en développement d’Afrique, des Ca- 
raïbes et du Pacifique de bénéficier 
d'exemptions douanières pour. l'accès de . 
leurs produits au marché européen. 
Bruxelles a refusé, arguant de 1a puissance . . 


commerciale de Pretoria, bien mieux loti 
que d’autres États du continent. Ce rejet 
avait provoqué quelques aigreurs qui, as- 
sure M. Deus Pïnheiro, sont maintenant 
«dissipéés»i. : 

; Selon le commissaire européen, qui a 
rencontré Nelson Mandela. et son vice-pré- 
sident, Thabo MbekK l’Afrique du Sud ne 
demanderait plus désormais son intégra- 
tion complète 'à ta convention de Lomé, 
mais accepterait, une «participation asymé- 
trique » lui permettant de bénéficier de tous 
^avantages du traité, tout en étant exclue 
de celui-ci pour « les secteurs et les produits 
sensibles », notamment agroâllmentaires, 
qui feront, eux, P objet d’une négociation 
particulière. «-L’Europe et l’Afnqùe du Sud 
sontenaccord sur le point de départ et d'ar- 
rivée: élargir l 'accès au marché européen et 
enlever les barrières, estime M. Deus Pinhei- 
ro.: En revanche, le parcours pour aller de 
l'un à l’autre point. sera difficile et long. » - 

y : ' Georges Marion ■ 


Israël a annexe plus de 7 000 hectares de terres arabes à Jérusalem 

L'Etat juif a mis à profit ses vingt-cinq ans d'occupation pour empêcher toute remise en cause de sa souveraineté sur la Ville sainte 

corôOv ction arabe. C’est ainsi que le 
cadas3Te,._quf existe pour la partie 
ouest dé Jérusalem, n’a toujours pas 
été établi pour l'Est Difficile dans 
■ ces conditions de prouver à la muni- 
cipalité que tel ou tel terrain qui 
■mus appartient commence ici et 
s’arrëtelà .» 

La raison de cette « politique de 
discrimination » est comme : il 
s’agit, résume Betselem, de *ren- 
Jbrcer le contrôle israélien sur l'en- 
- semble de la ville, de créer sur le ter- 
rain une réalité démographique et 
géographique qui empêchera à 
Ventent toute remise en cause de la 
souvtrraineté d'Ismël sur Jérusalem- 
Est». Avant juin 1967, quand la 
VÏÏle.sainte était divisée, il y avait 
100% de Juife à l’ouest et 100 % 
d’Arabes -à Pest Aujourd'hui, 3 y a 
toujours 10096 de: Juife à Pouestr 
mais seulement 48% d’Arabes à 
ri*est (ïéOOOO^ La poütiqufi de ju- 
daâsation de la Ville sainte est 
d’ores et déjà tmsnccés. 

Pa trice Claude 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

La confiscation israélienne d’une 
cinquantaine d’hectares de terres 
arabes, qui motivait, vendredi 
12 mai, une réunion du Conseil de 
sécurité des Nations unies, n'est 
pas te première du genre. Depuis 1a 
conquête de la partie orientale de 
Jérusalem par l’Etat juif en juin 
1967, ce sont plus de 7 000 hectares 
de terres occupées qui ont été an- 
nexées, pour faire de la Ville sainte 
non seulement «la capitale unifiée 
et étemelle d'Israël », mais aussi, 
par rapport à l'étroite superficie du 
pays, l'une des « capitales » Jes 
plus étendues du monde. 

De 44 kilomètres carrés qu'elle 
comptait avant juin 1967, Jérusa- 
lem, sans compter les banlieues- 
dortoirs récemment édifiées à l’est 
de te ville pour l’usage exclusif des 
Juifs, couvre aujourd'hui - 900 hec- 
tares de terres appartenant à des 
Jurft ayant été inclus à l'ouest - 
près de 125 kilomètres carrés (fans 
intra-muros en couvre 101). Sur les 


7 000 hectares annexés, rappelle 
un épais rapport publié ce week- 
end par l’institut israélien des 
droits de l’homme, Betselem, tes 
deux tiers étaient des terrains mu- 
nicipaux appartenant aux dizaines 
de viOages arabes annexés par dé- 
cret militaire trois semaines après 
te victoire d’Israël sur l’année jor- 
danienne. 

DISCRIMINATION 

« L’essentief du tiers restant, c’est- 
à-dire 2350 hectares, appartenait 
en propre à des particuliers palesti- 
niens », qui ont été expropriés. La 
plupart de ces petits propriétaires, 
n'ayant jamais reconnu l'autorité 
israélienne, ne disposant pas des 
titres de propriété admissibles par 
te justice de l’occupant et se refu- 
sant à défendre leurs dossiers de- 
vant elle, n’ont jamais été financiè- 
rement indemnisés. Les quelque 
30 000 Arabes qui résidaient, avant 
la création de l'Etat juif, en 1948, 
dans la partie ouest de Jérusalem, 
aujourd'hui exclusivement peuplée 


de citoyens juife, ont subi un sort 
similaire. 

Pour illustrer ce qu'il appelle la 
« politique de discrimination systé- 
matique et délibérée » mise en 
œuvre «contre les Palestiniens de- 
puis 196 / ; par tous les gouverne- 
ments israéliens», pouvoir actuel 
* Inclus », Betselem fournit des 
exemples. Ainsi les 38 500 loge- 
ments construits sur les terres 
arabes expropriées ont « tous été 
exclusivement réservés aux Juifs, et 
pas une seule unité n'a étéconstrttite 
pour tes Palestiniens ». 

Si l’on inclut les terres doma- 
niales saisies, ce sont au total 
75 000 logements qui ont été 
construits; 88% d’entre eux ont 
été réservés â des citoyens juifs qui 
te occupent aujourd'hui. Un bon 
tiers de cet ensemble immobilier a 
été financé par des fonds publics 
pour des familles à revenus modé- 
rés. Mais, alors que les Palestiniens 
de Jérusalem, plus ou moins « an- 
nexés » avec leurs terres en 1967, 
payent les mêmes impôts locaux - 


très lourds - que les citoyens juife, 
en vingt-huit ans,: moins d’un mil- 
lier de logements sociaux leur ont 
été attribués. 

« Les évaluations les. plus sé- 
rieuses, rapporte Betselem, 
chiffrent â plus de vingt mMe imités 
le nombre de logements qui font ait- 
jourd’hui défaut aux Pakstiniensde 
Jérusalem.» Résultat: la densité de 
population par pièce habitée, «est 
deuxfois plus élevée chez lés Arabes 
que chez les Juifs ». la construction ' 
privée, quand elle est d’origine pa- 
lestinienne, se heurte par affléius à 
des « difficultés techniques » soi- 
gneusement pensées. . 

Ainsi, révèle le rapport, jusqu’en 
1983, «fl n’existait pas de plan , di- 
recteur public pour- la partie orien- 
tale de Jérusalem. Quand un Palesti- 
nien demandait un permis [ de 
construire sur une terré à lui, oh jui 
répondait: «Impossible, on ne, sot 
pas si une route ne devra pas être ■ 
percée à cet endroit » Aujourd’hui, 
ajoute-t-il, «d’autres moyens sorti 
employés pour dissuader. la 
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New Delhi cherche à se disculper 
de la destruction d'une ville du Cachemire 

Charar-e-Sharîf a été réduite à un tas de ruines fumantes 


Itew Deflu s'efforce de dégager sa responsabffité après 
Hnœntfleqia a détruit, mercredi 10 mal, une vflle du Ca- 
chemire, Charar-e-Sharif, à r«sue d'affrontements entre 


CHARAR-E-SHARIF 
de notre envoyé spécial 

De cette vfDe dé trente mille ha- 
bitants, radiée dans le creux d'âne 
vallée, il ne reste que des dé- 
combres fumants. De la tombe du 
cheikh Noureddrne, l’un (tes saints 
les plus respectés de Tanrien Ca- 
chemire, fl ne reste presque rien. 
Seule une grande flairrnw achevant 
de consumer la carcasse du bâti- 
ment témoigne encore que, jus- 
qu’au 10 mai, se dressait ici une 
mosquée et l’un des mausolées tes 
plus symboliques de la kashnüriyat, 
cette identité cachemirie qui ras- 
semblait parfois, « avant-guerre », 
dais une même dévotion, la mino- 
rité hindoue et 1a majorité musul- 
mane de l’Etat 

Vendredi 12 mai, au lendemain 
d'une opération de «nettoyage» 
lancée par Tannée indienne contre 
une poignée de guérilleros sépara- 
tistes, les restes calcinés de la ville 
retentissent encore des échos de la 
guerre. De temps à antre, une dé- 
tonation secoue le silence : les sol- 
dats font exploser pièges et mines 
posés en vflle par tes combattants 
musulmans. «By a encore des trus- 
tants cachés dans les ruines .• Nous 
essayons de les déloger», explique 
un officier en désignant la cité fan- 
tôme depuis une colline réprise 
jeudi aux islamistes. 

Mais plus de vingt-quatre heures 
après la tragédie, tes circonstances 
de Tincendie (un minier de maisons 
auraient brûlé) restent floues: le 
général Mohander Singh, qui a di- 
rigé tes opérations contre tes mili- 
tants retranc hé s depuis deux, mois 
dans le mausolée, accuse œnx-d 
d’avoir incendié le lien saint, «/b 
étaient sans doute trente ou trente- 
cinq, dont neuf merceneares pakista- 
nais.- Tous appartenaient à-des 
groupes entraînés par les services se- 
crets du Pakistan », affirme Toffi- ' 
tieE.'ll'ajônterqdê ses hommes ont 
déjà tué vingt-trois de ces combat- 
tants. 


l'armée et des séparatistes musulmans, la version offi- 
ciel se heurte aux témoignages de la popudation locale, 
qui met en case le comportements des soldats imfiens. 


Le gouvernement australien 
a présenté un budget en excédent 

Le projet prévoit des privatisations, une hausse 
de l'impôt sur les entreprises et la première réduction 
des dépenses administratives depuis quinze ans 



La population 
du Cachemire 
ne veut ni de l'Inde 
ni du Pakistan 


Au pied de la coltine d’où le gé- 
néral s’adresse à un groupe de 
journalistes amenés ici en convoi et 
sous protection militaire, les ca- 
davres de quatre séparatistes re- 
posent sous des draps blancs : bar- 
bus, cheveux longs, leurs bras 
portent des impacts de balles. 
Leurs visages aux yeux demeurés 
ouverts sont noircis par la boue et 
la fumée. A côte d’eux sont dispo- 
sées les armes dont ils étalent équi- 
pés : kalachnikovs, grenades, revoî- 
vers. 

Le gouvernement in dien estime 
que ces guérilleros « venus de 
l’autre côté de la frontière», depuis 
la partie du Cachemire occupée par 
1e Pakistan, ont mis le feu au sanc- 
tuaire pour faire porter le poids de 
la responsabilité aux forces de 
l’ordre - afin d’attiser un peu plus, 
s’il est possible, l'hostilité de la po- 
pulation à Tégard de Tannée, sym- 
bole de cette «tutelle» indienne 
aujourd'hui largement rejetée. 

Les civils rencontrés aux abords 
de la ville dorment une version 
toute différente : ils affirment eo 
chœur, et en hurlant devant un of- 
ficier de Raison un brin embarras- 
sé, que Tincendie n'est «pas le fait 
des militants mais de Vannée in- 
dienne». « Nous avons tout fait 
pour épargner le mausolée», ré- 
pliquent les militaires, qui rap- 
pelent avoir offert aux séparatistes 
l’assurance de pouvoir quitter la 
vflle « sains et sauf, » vers le Pakis- 
tan s’ils vidaient lés tieux. 

K>ur Tannée et 1e gouvernement 
indiens, fl s’agit donc (Tune volonté 
dâibérée delà part des nriKtants de 
pourrir un peu plus une sit uatio n 
déjà désespérée depuis le 
commencement de la guerre, en 
janvier 1990. Les officiels en 
veulent pour preuve que l’incendie 
s'est déclenché la veille m&ne dld 
Ul Zuha, Tune des fîtes les plus im- 
portantes du calendrier musulman. 
« Les islamistes étrangers encadrant 


les séparatistes n’ont aucun respect 
pour un lieu saint si typiquement ca- 
chendri. Ce qu’ils veulent, eux, c’est 
faire la guerre», expflque un jour- 
naliste cache miri farouchement 
opposé tant aux militants extré- 
mistes qu’à la soldatesque de New 
Delhi. 

L’opération de relations pu- 
bBques de Tannée, qui a accepte de 
laisser se rendre sur les Beux des 
combats quelque deux cents jour- 
nalistes de la presse indienne et 
étrangère, aura tourné court : alors 
que le groupe des envoyés spé- 
ciaux redescend de la coflme où tes 
généraux viennent de faire un 
compte rendu de la situation, des 
centaines de personnes organisent 
une manifestation aux cris de : 
« Liberté I liberté I » 

Plusieurs hommes se sont dénu- 
dés jusqu’à la ceinture et montrent 
le potog. Des-femmes en pleurs, fe 
fichu enfoncé jusqu’aux yeux, 
avançent en se frappant la poitrine. 
« le? indiens dehofSV», clame ah 
passage un jeune homme. «Non 
seulement les militaires ont brûlé les 
maisons et le mausolée, mas ils ont 
attaqué les positions des militants 
avec des hélicoptères lançant de la 
poudre explosive», soutient Moha- 
med Mouzaflah, un instituteur k>- 
caL « La population avait évacué les 
lieux auparavant, évitant ainsi un 
massacre», ajoutê-t-fl. 

Alors que s’âjranle de nouveau 
le convoi de taxis, bus, jeeps et ca- 
mions militaires équipés de mitraü- 
lenses, les voitures dès journalistes 
sont de nouveau arretées par la 
foule en colère : « Vbas n’avez rien 
vu, ils ne vous ont pas laissés entrer 
en ville, ne partez pas l », crient les 
manifestants, fl en sera ainsi à plu- 
sieurs reprises au long des 37 kflo- 
mètres séparant Charar-e-Sharif de 
Srinag ar , capitale du Cachemire In- 
dien. 

A Srinagar, pendant ce temps, 
des centaines de manifestants ont 
défié le couvre-feu imposé depuis 
la vrille dans la vallée, fls se sont 
opposés aux forces de Tordre dans 
de nombreux quartiers de la ville. 
Selon le mirwaiz Omar Farouk, la 
plus haute autorité religieuse du 
Cachemire, deux personnes au- 
raient été tuées et vingt-cinq autres 
blessées. Selon des sources journa- 
Hstiques, des militants armés au- 
raient fort feu à plusieurs reprises 
sur tes forces de Tordre, et une di- 
zaine de bâtiments gouvernemen- 
taux ont été brûlés. 

La tragédie de Charar-e-Sbarif 
vient de braquer de nouveau les 
projecteurs de l'actualité sur cette 
guerre dvfle qui a déjà fort, depuis 
cinq ans, plus de onze mille morts 
selon le gouvernement, et beau- 
coup plus selon tes Cacbemiris. Si 
la population est écœurée par les 
violences et les abus des frétés de 
sécurité à son encontre, elle semble 
aussi de plus en plus lassée par le 

comportement des séparatistes qui 

ne se conduisent parfois guère 
mieux que les troupes de New Del- 
hi: « Extorsions, impôt révolution- 
naire et crimes contre les modérés 
sont monnaie cxrurante», explique 
Ahmed un étudiant partisan de 
l’indépendance. Dans ce contexte 
de confusion où les groupes sépa- 
ratistes sont divisés en fondamen- 
talistes pro-pakistanais et partisans 
d’une indépendance laïque, une 
chose est claire : les visées in- 
diennes et pakistanaises sur te Ca- 
chemire se heurtent à Tbostifité de 


la population ri vile à Tégard des 
deux puissances régionales. Les Ca- 
chemiris ne veulent ni de l’Inde ni 
du Pakistan. Ils rêvent simple- 
ment^. du Cachemire. 

Bruno Philip 


SYDNEY 

de notre correspondante 

Le dernier budget du cinquième 
cabinet travailliste consécutif, pré- 
senté le 9 mai à Canberra, devrait 
répondre à l’inquiétude des mar- 
chés financiers - due à la faiblesse 
du dollar et à un déficit chronique 
de la balance commerciale - tout 
en satisfaisant les électeurs austra- 
liens, qui désigneront le prochain 
gouvernement début 1996. «Ce 
budget a un objectif central : que 
l’expansion continue», a déclaré au 
Parlement Ralph Willis, ministre 
des finances, en présentant le pre- 
mier budget excédentaire du pays 
depuis 1987, trois ans avant la date 
prévue pour ce foire. C'est là une 
surprise, après que T actuelle année 
fiscale (qui s'achève le 30 juin) eut 
été marquée par un déficit de 
12,1 mil&artis de dollars (un dollar 
australien vaut environ 3,80 francs). 

L’Australie a été l'un des pre- 
miers pays de TOCDE à sortir de la 
aise. En dépit de T impart négatif 
d’une sécheresse exceptionnelle, le 
taux de croissance a été de 4,75 % 
pour 1994-95, et devrait être de 
3,75 % pour Tannée à venir. L’infla- 


tion serait tenue sous les 3%. Le 
chômage, qui est tombé à 8,7 % 
(1 % de moins que Tobjectif), de- 
vrait atteindre 8% à la mi-1996: 
550 000 emplois ont été créés de- 
puis avril 1993, et le budget table 
sur 240000 nouveaux postes de 
travail. Enfin, l’investissement des 
entreprises devrait augmenter de 
13 %, après avoir crû de 18 % cette 
année. 

Mais cette rapide croissance s’est 
traduite par une forte augmenta- 
tion de la demande intérieure, sur- 
tout en biens d'investissement. Les 
exportations ayant été affaiblies 
par l’hésitante reprise japonaise 
(premier partenaire commercial) et 
par la sécheresse, le déficit des 
comptes courants a finalement at- 
teint 6 % du PIB. Le gouvernement 
« espère » voir ce déficit diminuer 
de 0,5 % lors du prochain exercice. 

Côté recettes, un resserrement 
de la politique fiscale devrait rap- 
porter 2,4 milliards de dollars, en 
particulier par le biais de Faugmen- 
tation de l’impôt sur les entre- 
prises, qui remonte de 33 % à 36 % 
(fl avait été réduit de 39 % à 33 % en 
1993, pour attirer les investisseurs 


étrangers et se rapprocher des taux 
d'imposition asiatiques.) « Mainte- 
nant que l’économie redémarre for- 
tement, il est normal que le milieu 
des affaires contribue au resserre- 
ment de la politique fiscale », a dé- 
claré M. Willis. Enfin, des privatisa- 
tions vont avoir lieu : elles 
concernent la compagnie aérienne 
Qarttas, ia plupart des aéroports et 
une partie des parts de la 
Commonwealth Bank. 

Le projet annonce une réduction 
des dépenses administratives, la 
première depuis quinze ans - mais 
pas aussi spectaculaire que ne le 
voulait l’opposition. Côté dépenses 
encore, certaines nouvelles me- 
sures sociales ont été prises, telle 
une allocation de maternité de 
800 dollars et une rallonge au bud- 
get de la santé des aborigènes. 

En choisissant de taxer davan- 
tage les entreprises et de minimiser 
la réduction des dépenses, notam- 
ment dans le domaine social, le 
gouvernement a bien entendu gar- 
dé en l’esprit l’échéance électorale 
de 19%. 

Florence de Changy 





• . •••• ■ iH?* 





Avec SFR, plus que jamais, 
vous faites le bon calcul ! 



Pour téléphoner partout, 
mais pas à n'importe quel prix. 
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Le Monde Sans Fil esta Vous. 

* Offre valable pour tout abonnement SFR en GSM souscrit entre le 1** avril et le 30 Juin, à l'exclusion de toute autre offre SFR. 
SFR est distribué par les revendeurs spécialisés, les grandes surfaces et les Sociétés de Commercialisation de Services. 
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INTERNATIONAL 


Le gouvernement italien a adopté 
le projet de réforme des retraites 

Le texte doit maintenant être examiné par le Parlement 


Le gouvernement de Lamberto Dini a adopté, ven- 
dredi 12 mai le projet de loi sur la réforme du ré- 
gime des retraites, qui doit maintenant être exami- 


né par te Parlement 11 s'agit du quatrième et dernier 
point du programme d'urgence du gouvernement 
de «techniciens H, après la réforme électorale ré- 


ROME 

correspondance 

La réforme du système de re- 
traite est considérée comme né- 
cessaire et urgente depuis une 
vingtaine d’années au moins. 
L’année dernière encore, lorsque 
Lamberto Dini était ministre du 
Tïésor, le gouvernement de Silvio 
Berlusconi avait dû se résoudre à 
foire marche arrière foce à la pro- 
testation de millions d’italiens. Au 
prix d’un long marathon, un ac- 
cord a aujourd'hui été trouvé avec 
les organisations syndicales. La 
question la plus controversée, un 
véritable tabou jusque-là, était la 
modification du principe d'« an- 
cienneté », les trente-cinq ans de 
cotisations considérés comme suf- 
fisant pour prendre une retraite 
anticipée. Désormais, une limite 
d’âge minimale -elle sera portée 
progressivement à cinquante-sept 
ans - a été fixée pour le départ à la 
retraite. A la clé, des économies 
pour l’Etat, qui se chiffrent à près 


de 100000 milliards de lires (envi- 
ron 300 milliards de francs) au 
cours des dix prochaines années, 
et surtout une inversion de ten- 
dance pour le coût des retraites 
qui représentent actuellement 
13 % du produit intérieur brut. 


MÉCONTENTEMENT 

La réforme tant attendue passe 
maintenant au Parlement où Ton 
va, vraisemblablement, croiser le 
fer. Le patronat, qui a finalement 
refusé de signer l’accord parce 
qu’il pense qu’il est trop édulcoré 
et que ses effets sont trop éloignés 
dans le temps, va certainement 
tenter de le modifier. Les syndicats 
s’apprêtent, avant la fin du mois, à 
consulter la base. Près de dix mil- 
lions de travailleurs et de retraités 
devront se prononcer. Lin certain 
mécontentement a déjà provoqué 
quelques grèves et une grande 
manifestation est prévue pour ce 
samedi 13 mai à Milan. 

Reste enfin l’aspect plus poli- 


tique de la question : au Parle- 
ment, le projet trouvera quelques 
ennemis des deux côtés. A gauche, 
Rifondazione comunista conteste 
l’accord qu’elle considère comme 
trop lourd à supporter pour les 
travailleurs. Les critiques du pôle 
de centre-droit (Forza Italie, le 
parti de Sivio Berlusconi, l’Al- 
liance nationale et plusieurs 
composantes centristes) 
concernent essentiellement, elles, 
la façon dont on est arrivé au pro- 
jet de réforme. Selon bon nombre 
de députés du rassemblement ber- 
lusconien, le Parlement a été, en 
quelque sorte. * mis devant le fait 
accompli », avec un « projet dicté 
par les organisations syndicales de 
gauche ». Le chemin du projet 
pourrait donc être semé d’em- 
bûches. 

Cela d’autant plus que le pré- 
sident du Conseil a toujours affir- 
mé que, après l’approbation de la 
réforme du système des retraites 
par le Parlement, il était prêt à re- 


Willy Claes a été longuement interrogé à Bruxelles sur Maire Agusta 


BRUXELLES 
de notre correspondant 
Soupçonné d’avoir été informé des verse- 
ments occultes effectués par la firme italienne 
Agusta pour obtenir un marché d'hélicoptères 
militaires en Belgique, Willy Claes, secrétaire 
général de l’OTAN, a été entendu pendant plus 
de douze heures, vendredi 12 mai, au palais de 
justice de Bruxelles par un conseiller à la Cour 
de cassation spécialement chargé de cette af- 
faire. 

L’interrogatoire a commencé dans la mati- 
née, a été interrompu deux heures pour per- 
mettre à M. Claes de participer à une réunion 
de l’Alliance atlantique, et s’est poursuivi un 
peu au-delà de minuit. Les enquêteurs veulent 
savoir pourquoi, en décembre 1983, M. Qaes 
s’est prononcé en faveur d’ Agusta alors qu’il 
était ministre des affaires économiques dans 
un gouvernement de coalition où fi représen- 
tait le Parti socialiste flamand (SP). 


Le 7 avril, lors de sa dernière séance avant les 
élections législatives anticipées du 21 mai, la 
Chambre des représentants belge avait auto- 
risé La justice à entendre M. Qaes et d’autres 
personnalités du SP pour les besoins de l'en- 
quête. Dans les heures qui suivirent, des per- 
quisitions forent effectuées au domicile privé 
du secrétaire général de l’OTAN et dans sa ré- 
sidence de fonction. 


« PRIMES » MENSUELLES 

En principe, le procureur déposera au début 
du mois de juin un rapport à l’intention du pré- 
sident de la nouvelle Chambre des représen- 
tants. afin que ceux-ci puissent décider de la 
suite à donner à l’affaire. Quelle que soit flisr 
sue, ces incertitudes placent M. Qaes dans une 
situation inconfortable pour la réunion des mi- 
nistres des affaires étrangères de l'Alliance, 
atlantique, qui aura lieu aux Pays-Bas le 30 mai. 
Jusqu’à présent, le secrétaire général de 


Les ministres de l’UEO veulent renforcer leur capacité opérationnelle 

La conférence de Lisbonne devrait permettre de clarifier les rôles entre Européens et Américains 



BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 

Comment assurer la défense de 
l’Europe ? Le renforcement de la 
politique étrangère et de sécurité 
commune (PESC) sera l’un des 
thèmes majeurs du débat sur la ré- 
vision du traité de Maastricht en 
1996 et figurera donc en bonne 
place dans les premiers entretiens 
qu’aura le nouveau président de la 
République avec ses partenaires 
européens. 

Les ministres des affaires étran- 
gères et de la défense de l'Union 
de l’Europe occidentale, qui 
doivent se réunir lundi 15 mai à 
Lisbonne, vont prendre une série 
de décisions visant à renforcer la 
capacité opérationnelle de cette 
organisation, qui pourrait devenir, 
à terme, la composante militaire 
de l’Union européenne. Cepen- 
dant, la collaboration au niveau 
des états-majors, qui avait été en- 
visagée lors du Sommet de l’OTAN 
en janvier 1994, n'a pu être mise en 
œuvre, en raison, surtout, des ré- 
ticences américaines. Ce dossier 
pourrait être rouvert lors de la ses- 
sion ministérielle de printemps de 
l’Alliance atlantique, prévue les 29 
et 30 mai à Noordwijk, aux Pays- 
Bas. 

Une clarification des positions 
est d’autant plus nécessaire que la 
redistribution des rôles entre Euro- 
péens et Américains, entre l’OTAN 
et PUEO, telle qu’elle avait été en- 
visagée par le Sommet atlantique, 
en janvier 1994, n’a pas abouti. Au 
Sommet de Bruxelles, les Améri- 
cains avaient accepté l’idée que se 
développe, à partir de l’UEO et en 
bonne entente avec l’OTAN, une 
capacité européenne de défense 
autonome. L'UEO serait ainsi à la 
fois Je « pilier européen de l'Al- 
liance* et le * bras armé de 
l'Union ». Mais le processus imagi- 
né pour y parvenir a été bloqué en 
cours de route. 

La modification de la * me- 
nace » à laquelle doit faire face 


l’OTAN depuis la disparition de 
l'URSS implique une modification 
de sa structure : fi s'agit moins de 
se préparer à un conflit généralisé 
que d’être capable de « projeter» 
vers des territoires plus ou moins 
lointains, notamment pour des 
opérations de maintien de la paix, 
des forces conventionnelles très 
mobiles. La chaîne de commande- 
ment de l’OTAN, très lourde, doit 
être revue dans ce sens. C’est 
pourquoi le sommet avait déridé 
de développer le concept des CJTF 
(Combined joint task-focce) ou, en 
français, GFIM (groupes de forces 
inter-armées multinationales). 11 
ne s’agit pas de rassembler des 
unités de différents pays de l’Al- 
liance, mais d’identifier des élé- 
ments d’état-maîor intégrés relati- 
vement légers. Une réforme dans 
ce sens est conforme aux exi- 
gences des nouvelles missions de 
l’OTAN et, de ce fait, bien vue des 
Américains. 


U DÉBAT S'ENLISE 

Mais elle devait, de surcroît, 
donner à l’UEO le caractère opéra- 
tionnel qui lui manque au- 
jourd'hui, lui permettant d'interve- 
nir pour son propre compte sur 
des théâtres d’opération où les 
Américains n’envisageaient pas 
d'étre présents. L'UEO dispose des 
forces de ses États membres, ainsi 
que, même imparfaits, de méca- 
nismes de décision politique. Mais 
il fui manque des états majors mul- 
tinationaux « proîetables » et ro- 
dés. L’idée était que l’OTAN puisse 
mettre à sa disposition ces moyens 
de commandement - les fameux 
GFIM - ainsi que des moyens lo- 
gistiques et de renseignement 

Depuis seize mois. Te débat, géré 
désormais par la bureaucratie mili- 
taire de l’OTAN peu favorable au 
changement, s'enlise, butant sur la 
composition des GFIM : les Euro- 
péens entendent que ces états-ma- 
jors soient ajustés en fonction des 
forces déployées sur le terrain, au- 
trement dit qu'en cas d’interven- 


tions sous la casquette de PUEO 
des généraux venant de leurs rangs 
y exercent les principaux comman- 
dements. Les Américains refusent. 
«r Washington n’accepte pas que des 
officiers américains puissent se trou- 
ver, au sein des GFIM, sous un 
commmandement non américain. 
Les Américains ; dès qu’lis mettent 
quelques personnes sur une affaire, 
considèrent que c'est leur affaire. 
Les discussions concernant les plans 
d’évacuation de la Forpromi en Bos- 
nie viennent encore de l'illustrer », 
commente un diplomate français. 
Les Européens sont divisés, ce qui 
n'incite pas l’administration Clin- 
ton à vaincre tes réticences de ses 
militaires. En décembre 1994, Alain 
Juppé, ministre des affaires étran- 
gères, a fait des représentations 
très fermes à Washington pour re- 
gretter que les promesses du Som- 
met n’aient pas été tenues, mais fl 
a été te seul à agir ainsi. 

Vue de Paris ou de Bruxelles» la 
position allemande est Jugée « ntf- 
thorique, ambiguë». Le document 
de la CDU de septembre 1994 
plaide pour la mise sur pied immé- 
diate d’une défense européenne, et 
Klaus Kînkel.Ie ministre des af- 
faires étrangères, se prononce 
pour une intégration de PUEO à 
l’Union européenne. Mais, à côté 
de cela, comme le note un diplo- 
mate français, les Allemands, très 
attachés à l’OTAN, et à ses mé- 
thodes, «sont tétanisés à Vidée de 
bouger», if faudra qu'ils se dé- 
voilent davantage, assure-t-on. 

Contrairemment aux sugges- 
tions de Klaus Kinkel, les Français 
ne sont pas favorables à une Inté- 
gration rapide de PUEO à rUnion 
européenne. Certes, ils retiennent 
l'idée pour le long terme, ce qui les 
distingue des Anglais, mais esti- 
ment nécessaire de renforcer 
d'abord PUEO . L'absorption de 
l'UEO par PUE présente, à leur 
yeux, de multiples inconvénients : 
parvenir à un consensus à Quinze 
(demain à vingt ou vingt-cinq), 
dont quatre pays neutres, paraît 


extrêmement difficile, avec un 
risque de paralysie et, par ricocbèt, 
une tentation de retour pur et 
ample à FOTAN, comme seule or- 
ganisation donnant des garanties 
sérieuses de sécurité. Retour facili- 
té par la présence de «membres 
associés » au sein de PUEO, qui ap- 
partiennent à FOTAN, mais pas à 
PUE, à savoir la Norvège, la Tur- 
quie et l'Islande. Les Français ne 
souhaitent pas cette «atnrâsation 
insidieuse de PUnion européenne », 
alibi pour ceux qui ne veulent pas 
prendre de responsabilités dans le 
cadre européen. 


BOUT D£ CHEMIN 

Ils préfèrent garder la spécificité 
de l’UEO et, comme préalable à la 
fusion avec l’Union européenne, 
renforcer celle-ci ainsi que des 
coopérations militaires concrètes 
comme l’Eurocorps (France, Alle- 
magne, Belgique, Luxembourg, Es- 
pagne) oa PEorofbrce (Rance, Es- 
pagne, Italie, Portugal). C’est dans 
cette perspective qu’il faut 
comprendre les décisions qui vont 
être prises par les ministres des af- 
faires étrangères et de la défense 
de PUEO à Lisbonne. 

Une celle approche permet aux 
Français de foire un bout de che- 
min avec les Anglais, qui sont favo- 
rables au développement entre Eu- - 
ropéens d’une coopération 
concrète, au cas par cas. Un bout 
de chemin seulement, car tes An- 
glais, s’ils croient opportun que 
l’Europe se dote de moyens auto- 
nomes rendant possibles des inter- 
ventions ponctuelles, ne sons- - 
crivent pas comme les Français à- 
l 'objectif d’une défense commune. 

La démarche des Français récla- 
mera du temps. Elle leur a été im- 
posée par l'inertie américaine, 
mais aussi saie douce par 1e senti- 
ment grandissant que PUEO ne 
pourra vraiment exister que si elle 
peut s’affranchir du bon vouloir de 
l’OTAN. 


Les Français disparus 
en Casamance à nouveau 
aperçus en Guinée-Bissau 


gîonate, te coUectrf budgétaire et la réglementation 
de Pactès aux tétëvrsionsen période électorale, qui 
vient d'ètre corrigée par la Cbur constitutionnelle. 


mettre son mandat La question 
des élections législatives antici- 
pées se profile donc à l’horizon. 
L’automne prochain sentit la date 
la plus probable. Reste mainte- 
nant à voir comment va évoluer la 
situation politique, après les réfé- 
rendums du 11 juin prochain, dont 
trois concernent directement Sfl- 
vio Berlusconi et son empire télé- 
visé. Que deviendra Factuel chef 
du gouvernement ? Contesté par 
la gauche quand fl était ministre 
du Trésor de Sflvlo Berlusconi, dé- 
testé par la droite quand il a 
commencé à gouverner avec l’ap- 
pui du centre-gauche, Lamberto 
Dini est désormais courtisé des 
deux côtés. A gauche, Romano 
Prodi, le favori, le verrait bien 
dans son futur gouvernement. A 
droite, certains espèrent qu’il res- 
tera président du Conseil. Une 
bonne formule pour se débarras- 
ser, de façon élégante, de Silvio 
Berlusconi, devenu décidément 
trop encombrant. - (Intérim.) 


ZIGUTNCHOR. Les témoignages sur la présence en Guinée-Bissau 
des quatre touristes français, qui ont disparu en. Casamance depuis 
le 6 avril, se multiplient Ils auraient été vus le 3 mai, en compagnie 
de rebelles casamançais, à proximité des village de NaQjom et Pa- 
pié, et à nouveau les 7 et S mai, dans cette dernière localité; Ces in- 
formations -sont prises au sérieux parles policiers sénégalais, mais 
ont entraîné un démenti formel des autorité bissau-guinéennes. 
Par ailleurs, l’ambassadeur de France au Sénégal, René Ala, s’est 
rendu à Zîguinchor, capitale de la Casamance, vendredi 12 mai. n y 
a rencontré l’abbé Augustin Diamacoune Senghor, dirigeant du 
Mouvement des forces démocratiques de Casamance, qui a tou- 
jours nié l’implication de son mouvement indépendantiste dans la 
disparition des touristes français. - (AFP) . 


Accord entre l'Algérie et les banques 
sur la dette privée 


APRÈS SEPT MOIS DE NÉGOCIATIONS, l’Algérie et ses banques 
créancières sont parvenues, vendredi 12 . mai,, à un accord sur te 
rééchelonnement de 3,2 milliards de dollars de dettes commer- 
ciales (sur un total de 4,7 milliards). Le rééchelonriement couvre, 
comme le souhaitait Alger, le « reprofilage » (14 milliard de dollars) 
négocié en 1992-1993, et 24 milliards de dettes commerciales. 
L’accord dispense l'Algérie de commencer à' rembourser les 
échéances payables entre le l'mars 1994 et le 31 décembre 1997 
avant 1998 ou 2000, selon les créances. Leur paiement s’étalera sur 
cinq à dix ans. En juin 1994, Alger avait déjà obtenu le rééche- 
lonnemënt d’une partie de la dette publique dans le cadre du Club 
de Paris. Avec ce dernier, un nouveau rendez-vous est prévu d’ici à 
la fin du premier semestre. - (AFP) 


l'OTAN a refusé la solution d'une mise en 
congé provisoire, estimant que cela passerait 
sans raison pour un aveu de culpabilité. 

Johan Delanghe. chef de cabinet de M. Claes 
à l’époque de l'achat des hélicoptères Agusta, a 
été arrêté te 28 février. La justice vient de déci- 
der son maintien en détention pour une nou- 
velle période d’un mois. D’autre paît. Caria 
Galle, ancienne directrice du secrétariat géné- 
ral du SP et compagne du commissaire euro- 
péen Karel Van Miert - lui-même ancien diri- 
geant du SP - a longuement été interrogée 
dans la nuit du 11 au 12 mai. Elle est sortie libre 
de cette audition, mais inculpée de faux et 
usage de faux. Elle se serait octroyée des 
« primés » mensuelles avec rangent -de la cor- 
ruption D’autres personnes, au sein de l’appa- 
reil a dminis tratif du partit auraient aussi béné- 
ficié de rémunérations occutes. 


AMÉRIQUES 

, ■ ÉTATS-UNIS : un biochimiste a été arrêté, vendredi 12 mal, à 

' Oatman (Arizona) dans Je cadré de l’enqnête sur l’attentat d’Okla- 

. homa City, qui a fait 165 morts le 19 avril. Steven Garrett Colbem, 
35 ans, pourrait être l’homme qui accompagnait Timothy McVeigh, 
l'un des principaux suspects dans cette affaire! -fÀFP, Reuter) 
m CUBA : nommé en janvier, le ministre cubain de l'économie, 
Osvaldo Martinez, a été remplacé, « pour raisons de santé », par le 
ministre des finances José Lins. Martinez, a annoncé, vendredi 
12 mai, l’organe officiel Granma . M. Martinez sera remplacé aux fi- 
nances par son premier adjoint. Manuel Mülares. Le troisième 
changement annoncé concerné le ministère de la santé publique, 
où Carlos Dotres, directeur d'un hôpital de La Havane, succède à 
Julio Teja. - (AFP,. Reuter). 

■ PÉROU: le général Walter Ledesma (en retraite) a été mis 
aux arrêts pendant quarante jours, vendredi 12 mai, sous l’accusa- 
tion de « trahison », pour avoir critiqué la conduite des opérations 
armées contre FEquatear. Deux antres militaires, lë général Carlos 
Mauritio.et le capitaine de Vaisseau Lois Mellet, soiit détenus sous 
les mêmes accusations. - (Reuter, AFP.) 


Jean de la Guérivière 


PROCHE-ORIENT % ‘ f * 

■ IRAK.: le Conseil de sérfrdt^de Fj$Nljrâ maintenu en l’état, 
vendredi 1? nfauTemtTaigo' 'en vîgüeür àéÿuls près dé cîhq'àns 
contre l’Irak. L'ONU estime que Bagdad ne s’est toujours pas 
conformé à ses. obligations,' notamment dans le domaine du dé- 
sarmement Une nouvelle mission de la commission spéciale char- 
gée du désarmement de l’Irak se . rendra la semaine' prochaine à 
Bagdad pour discuter de cette question. - (AFP) 

■ ISRAËL : le général Mosbé'Yaalon a été nommé chef des ren- 

seignements militaires, vendredi 12 mai. Le général Yaalon, qui 
remplacera Uri Sagy. a notamment dirigé l’unité îa plus presti- 
gieuse de l'armée Israélienne, le « commando de l'état-major ». 
C’est la première fois que Vannée désigne à ce poste un officier qui 
n’a pas servi auparavant dans les renseignements militaires. - 
(AFP) *. "•/. .■ 


AERIQUE . 

■ GHANA: nue nouvelle manifestation de ropposltîoii a réuni 
50 000 personnes à Accra, vendredi 12 mai, au lendemain des 
heur» qui ont fait 8 morts et 53 blessés dans les rangs des oppo- 
sants, lors d'une marche contre l'austérité: Selon lés témoignages, 
la manifestation de jeudi a été attaquée par des partisans du pré- 
sident Rawlings, qui ont tiré.des coups de. feu. Néanmoins, le mi- 
nistère de l'intérieur a annoncé plusieurs arrestations idans les mi- 
lieux d'opposition. - (AFP, Reuter.) . 


ÉCONOMIE 

■ LA POLOGNE n’a pins besoin de crédits du FMI, seulement de 
son approbation comme d'un certificat de bonne conduite », adé- 



- - — ~ dollars sur 19 mois ; elle en a 

utilisé 423 millions en octobre pour financer la réduction de sa 
dette envers les grandes banques commerciales étrangères. - 

(AFP) 1 ■ ■ ** 


■ ESPAGNE: le déficit commercial a atteint 251 milliards de pe- 
setas en mars (importations: 1090,8 milliards, exDOrtations : 
1341,8 milliards), contré 178,2 ; milliar<fo en février. Sw le Ser 
trimestre 1995, fl atteint 583,6 milliards, en bâtisse de 50 % sur le 
premier trimestre 1994.- (AFP) 

■ ÉTATS-UNIS : lés .ventes de détail ont baissé de 0;4% en avril 
1995 par rapport au mois précédent, après avoir augmenté de 0 8 % 
en mars (chiffre révisé) par rapport à février Par rapport à avril 
1994, elles sont en hausse dé 5%. - (AFP) 

■ MEXIQUE-: la balance -commerciale a été excédentaire de 

460 millions de dollars en mars 1995, selon le çainistère^es fi- 
nances. Les exportations (6 >815 milliards de dollars) ont a ugm enté 
de. 32,2'%, les importations (6,355 milliards), diminué de 2 % par 
rapport à mars 1994, où 3 y avait eu trn déficit de 1,330 milliard de 
dollars. - (AFP) 1 


Philippe Lemaître 



FOIRE INTERNATIONALE 


Maison dé la M u t uali té 

24; rue Saint-Victor 75005 Paris 


Jeudi 11 MAI : 18 h - 21 h . 
Vendredi 12 et samedi 13 : 11 h - 19 h 
Dimanche 14: 11b- 16 h - . 
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LE MONDE / DIMANCHE 14- LUNDI 15 MA1 1995 


GOUVERNEMENT Dans une 

lettre confidentielle adressée à 
Edouard Balladur voilà un peu plus 
d'un an, le. ministre de l'économie 
sortant. -Edmond Alphandéry, por- 


tait un jugement très critique sur là 
politique économique du gouverne- 
ment auquel il a participé. Cette mis- 
sive illustre la forte perte d'influence 
de ce ministère et de ses grandes ad- 


ministrations. • DURANT LA CAM- 
PAGNE présidentielle, Jacques Chirac 
a plaidé pour une réforme de la 
haute fonction publique, estimant 
qu'elle est « réticente au change- 


ment». Ses collaborateurs tra- 
vaillent maintenant à l'application 
du projet. • LES PROPOSITIONS de 
Jean Picq pour moderniser l'Etat, 
réunies à la demande de M. Balladur, 


pourraient inspirer la réforme du 
nouveau gouvernement. Sans re- 
trouver le lustre des années Bérégo- 
voy, le ministère des finances dispo- 
serait de pouvoirs renforcés. 


Le ministère de l’économie serait profondément transformé 

Avec l'arrivée probable de M. Madelin à sa tête, Bercy, dont l'influence a décliné depuis deux ans, pourrait disposer de pouvoirs élargis. 
Le nouveau ministère pourrait englober l'économie, les finances, le commerce extérieur et le secteur des entreprises 


FAUT-IL 1RÉFORMER les 
grandes administrations? Jacques 
Chirac a si souvent pris à partie la 
hante fonction publique, selon M 
* conservatrice et réticente au chan- . 
gement», que c’est sur ce front 
qu’il faut attendre Puné des pre- 
mières grandes réformes du sep- 
tennat. Avant la constitution du 
gouvêrnèment, lés experts qui tra- 
vaillent pour M. Chirac ont entre- ' 
pris une jéfiexfbn snr le su jet Les 
principales administrations visées 
par ces critiqua sont regroupées à - 
Bercy. Oies traversent une crise 
que nul né conteste. Mais quefle en 
est la raison ? Les hauts fonfction- 
naires sont-üs seuls en cmse piï lès 1 1 
hommes politiques, ont-ils- leur 
part de responsabilité? Une lettre 
confidentielle adressée le 27 jan 
viër 1994 par le . ministre de 
Péconomifi, Edmond Alphandéry, 
au premier ministre, Edouard Bal- . : 
ladur, éclaire le débat À première - 
vue, ce document secret est ime " 
sorte d’anto-bïïæipar anticipation 
du gouvernement sortant Rejoi- 
gnant les critiques des rinraquiens 
et des sôtiaHstes çohtré M. Balla- 
dur, M. Alphandéry dresse te plus 
sévère des réquisitoires à l'en- 
contre de toutes les grandes déci- 
sions de potittqné écononriquean- 
qael il a pourtant étéasscrié 
Révère,- ce jugement rfanrait 
qu’un intérêt. limité s’il n’avait 
qu’une valeur tristoriquerMais il va 
bien au-delà. Même si M. Alphan- 
déry ne pouvait évktemment pas y 
penser en écrivant ces lignes, la 


"missive constitue" une mise en 
. garde Involontaire pour l’avenir, 
■ car, avant d’être .élu, M. Chirac a 
' laissé entendre que les .déficits 
' cunuléï de la Sécurité sotiate de- 
vraient de nouveau être absorbés 
' par la dette de FEtaL Par avance, 
M- Alphandéry a dit ce qne Ton 
pourrait penser de cette procédure 
‘.hétérodoxe, qui permet de Utnîter 
artificiellement l’ampleur du déficit 
budgétaire : sf, comme ce fiitie cas 
en 1993, la mesure réapparaissait 
pas dans là toi de finances, mais al- 
lait directement gonfler la dette de 
TEtât, les marchés financiers y ver- 
•raient une « échappatoire » aux 
: e ngag e me nt s européens pris par la 
\ France en matière de réduction des 
déficits pabtfcs; 

On découvre ën fait dans cette 
lettre une forme d’aveu «Tune bril- 
lante ârtiiaûté : autrefois puissant, 
soirs M. Balladur comme sous 
Pierre. Bérégovoy, le ministre de 
Técônpmie n’a désormais quasi- 
ment plus aucun pouvoir:- sinon 
dé se plaindre des grand s arbi- 
trages économiqués. Aveii que ce 
•- m ii i to è re-ét les grandes adrainis- 
trations suf lesquelles il s’appuie 
traversent, depuis peu. Une crise 
profonde. À. cela, il y a des ‘raisons 
qui tiennent à la personnafité du 
minis tre sortant Nommé en avril 
. 1993, M. Alphandéry apprend vite 
- à ses dépôts qu’a n’aura pas les 
coudées franches. Ancien grand ar- 
gentier hti-mêmë, M. Balladur veut 
garder la haute main sur tous les 
grands dossiers qui relèvent de la 



Dans âne lettre confidentielle,- 
adressée te 27 janvier 1994 au pre-. 
miér ministre, Edouard Balladur ; le 
ministre de Péconomie, Edmond Al- 
phandéry, dressait par avance un 
bilan très critique de toutes les 
grandes décisions de politique 
économique du gouvernement sor- 
tant Cette lettre était rédigée dans 
les termes suivants ;. ■ ‘ 

« Monsieur le premierintaistre, 

» je viens d’annoncer un pro- 
gramme sans précédent d’em-. 
prunt pour 1994 à moyen et long 
terme de 520mfiEards de francs, 
montant sans précédent, même en 
francs constants, dans l’histoire de 
la France. La dette de l'Etat passe- 
ra de 2 100 milliards dé francs fin 
1992 à 2900 fin 1994. La dette 
brute de Fensemble des adminis- 
trations, calculée au sens du traité 
sur l’Union européenne progrès-, 
sera, elle, de moins de 40% du PIB 
fin 1992 à près de 50% en 1995. En 
l’espace dé trois ans, son évohi : . 
tion aura été votstoe dé celte ob : 
servée dé 1982 à 199L En c onsé- 
quence, la charge nette? de là dette 
représentera en Î994 13,5 % du 
budget de FEtat 

» Les marchés financiers ont 
jusqu’à présent peu réagi à cette 
dérive, grâce notamment à la; 
baisse des taux d'intérêt. J’observe 
cependant que la pressé- française; 
s’est plusieurs .fois interrogée à ce" 
sujet ces derniers mois, et que la 
crainte d’une «spirale de la 
dette » pourrait devenir un îhèmé 
du débat poétique et économique 
et alimenter mênte des interroga- 
tions sur te valeur du franc. . 

» Je vous propose dé tirer de ce 
constat les trois règles d’action 
suivantes : 

» Le programme de conver- 
gence èn général, et la loi quin- 
quennale d’orientation des fi- 
nancés publiques en particulier, 
doivent être respectés. Ainsi la 
dette publique, pourra enfin être 
stabilisée autour de 50% du PIB à 
compter de 1995. A cèt ég ard, le 
pio gr amm e de convergence sup- 
pose que des actions de redresse- 
ment des: finances^ sociales allant 
très au-delà de celles déjà enga- 
gées soient mises en oeuvre. 

» La suppréssion du décalage 
d’nn mois de la déductJbffité-de la 
taxe sur la valeur ajoutée, la prise 
en charge de Ta dette de Tagence 
centrale des oreanisines de sécuri- 


té sociale ont eu pour effet d’aug- 
menter la dette de FEtalde plus de 
200 milliards de francs sans tra- 
duction budgétaire. Le recours À 
Jüé nouvelles mesures de cette na- 
ture ne pourrait désormais qu’être 
intéiprété comme un échappa- 
toire au cadre quinquennal que le 
gouvernement s’est fixé, et devrait 
inquiéter les marchés et nos parte- 
naires européens. Toute nouvelle 
prise en charge éventuelle de 
dette devrait donc à Favenir s'im- 
puter en dépenses budgétaires. 

»Les produits de privatisation 
né sont à l’évidence pas une 
sourœ régulière et permanente de 
recettes budgétaires servant à fi- 
nancer les dépenses courantes de 
TEtât Aussi je vous propose que 
les recettes qui excéderaient le 
montant de 55 miniaids de francs 
prévu par la loi des finances pour 
, .1994 soient réservées au désendet- 
tement de FÉtat, ou à des complé- 
ments dé dotation en capital aux 
entreprises publiques qui s'avére- 
raient nécessaires ét qn i ne sont 
pas aujourd’hui financées. De ma- 
nière générale, une réflexion de- 
vrait aujourd’hui être lancée sur la 
situation financière des établisse- 
ments publics tels la SNCF et 
Charbonnages de France, dont la 
dette excédé la capacité de rem- 
boursement et dont le crédit est 
' d’ores et déjà indissociablement 
lié à celui de' FEtat L’apurement 
progressif de la dette de ces éta- 
blissements,' notamment par des 
dotation* en capital exception- 
nelles en' contrepartie d’efforts 
puissants de redressement serait 
-, la roeSteure des soîotfons 

Edmond Alphandéry 

PS -Il rire semble tout à frit 
dangereux dé ne pas prévoir de 
couverture du déficit du régime 
général de la sécurité sociale en. 
1994 (évalué à au moins 35 mfl- 
fijuds) fai réalité, le passif appro- 
chera 5 5 'mi Ilia rds]. Car ceci 
s’accompapierait <FUne augmen- 
tation correspondante de la dette 
publique. Le non-respect de nos 
engagements européens, notam- 
ment dans le cadré de notre pro- 
-graimne de convergence, entame- 
rait lia crédibilité de notre 
politique financière. Les consé- 
quences sur les taux d’intérêt en 
seraient dommageables. II faut 
donc impérativement réduire les 
dépenses.» 


compétence de Bercy. Le ministre 
de l’économie ne peut choisir le di- 
recteur de cabinet qu’il souhaite et 
doft composer avec Chritian Noyer 
que Matignon a .choisi pour le 
poste. Dans les débuts du gouver- 
nement, le ministère de Féconomie 
est complètement court-droûté : 
fait sans précédent, 1e premier mi- 
nistre réunit autour de hri, à Mar 
tignon, une fois par mois, une 
sorte de comité de conjoncture 
économique, en présence de tons 
les directeurs de Bercy, ceux de la 
prévision, du Trésor, du budget- 

SOUS HAUTE SURVEILLANCE 

Le faux pas de M. Alphandéry, 
annonçant imprudemment, le 
24 jum 1993, qu'il à « pris f initiative 
de demander au ministre des fi- 
nances allemand et au prérident de 
la Bundesbank de venir à Paris », le 
. lendemain pour discuter « des 
conditions d’une baisse concertée 
des taux d’intérêt, en France ét en 
Allemagne » n’arrange pas les 
choses. Les Allemands prennent 
très mal Finjonction et, alors que le 
franc commence à faire tes frais de 
la crise monétaire en gestation, 
Matignon place le ministre gaffeur 
sous haute surveillance. 

Plus embarrassant, quand Faf- 
faire du Crédit lyonnais éclate, 
M. Alphandéry rompt avec une 
tradition qui veut qu’un fonction- 
naire mis en cause 1 publiquement 
mais ne pouvant, en raison de 
Fobligation de réserve, répondre à 
ses d é trac t e u rs, soit défendu par 
son ministre. Attaqué au prin- 
temps 1994* pâr Je députéTraflçtifif' 
d’Aubert, Fun des responsables du 
Trésb^ Jeari^Pascal Beaûffret, en 
fait les frais. Non seulerriérit, sim 1 " 
ministre tarde à réagir - et quand Q 
le fait, c’est en termes elliptiques -, 
mais 11 n’a de cesse, ensuite, de le 
faire partir de Ja direction du Tré- 
sor, ce que cette administration vit 
très mal 


La crise larvée de Bercy s’ex- 
plique aussi par des raisons de 
fond. Autrefois ultra-puissant, Ber- 
cy n’est plus cette forteresse que 
les autres ministères craignaient 
dans les années passées, dictant sa 
toi à tous, tenant même parfois 
tête à Matignon. An fil du temps, 
ses attributions ont été réduites à 
la portion congrue. En charge de la 
conjoncture, le ministère en est 
d’abord réduit à commenter les th- 


avait un virage très important à né- 
gocier, car la loi répartit clairement 
les rôles : à la banque centrale la 
responsabilité de défendre la va- 
leur interne de la monnaie, au gou- 
vernement de déterminer sa valeur 
externe, c’est-à-dire le régime de 
change et la parité du franc. Or, ces 
deux volets de la politique moné- 
taire sont intimement liés. La loi 
donnant l’indépendance à la 
Banque de France étant relative- 


Le rapport qui inspire MM. Chirac et Juppé 

En novembre 1993, M. Balladur avait confié à une commission 
composée de membres de la hante fonction publique ayant l'expé- 
rience du secteur privé, et présidée par Jean Picq, conseiller-maître 
& la Cour des comptes et ancien membre du cabfnet de M. Chirac, le 
soin de réfléchir « aux responsabilités que doit excercer l’Etat ». Son 
rapport avait été remis à M. Balladur au début de rété, mais, n’ap- 
prouvant pas le résultat, celui-ci Pavait condamné à une diffusion 
restreinte (Le Monde du 27 août 1994). Le rapport Picq préconise no- 
tamment une recomposition de F administra tion économique qui se 
tr adui rait par un éclatement de la direction du Trésor. Favorable à la 
coupure du ministère de Féconomie et de celui du budget, il dé- 
conseille le rattachement de ce dernier à Matignon. Les pouvoirs de 
la direction do budget seraient fortement réduits. Le rapport sou- 
haite qne Porganisation du gouvernement soit fixée par la IoL U pro- 
pose ainsi quinze ministères et sept ministères délégués. 


cficateurs économiques, sans pou- 
voir influer sur eux, puisque les 
' deux grands leviers de la politique 
' économique, le budget et la mon- 
naie, lui échappent quasi totale- 
ment. Pour le chômage, il n’a pas 
même voix au chapitre. Avec les 
privatisations, le ministère de 
Féconomie, et sa principale admi- 
- riSstratkm, te Trésor, ~a encore un 
dossier très important à gérer. 
,Màis, an fil des opérations, mainte- 
nant bien avancées, le filon và se 
tarir et les compétences du minis- 
tère en seront diminuées d’autant 
- : Plus im port ant encore, avec une 
Banque de France, qui a acquis son 
indépendance depuis le 1" janvier 
1994, le ministère de l’économie 


ment floue sur les responsabilités 
respectives de rinstitut d’émission 
et du gouvernement à cette inter- 
section, ses premiers mois d’appli- 
cation revêtaient une grande im- 
portance, pour établir une sorte de 
jurisprudence. Celle-d est mainte- 
nant connue : avec d’un côté un 
ministère de Féconomie affaibli et 
une direction du Trésor déstabili- 
sée "et de l’autre une Banque de 
France soucieuse de bénéficier de 
la plénitude de ses nouvelles attri- 
butions, le pouvoir monétaire s’est 
déplacé, sans doute beaucoup plus 
que prévu, de Bercy vers la banque 
centrale. Philippe Séguin l'a bien 
compris, qui a récemment deman- 
dé que l’on réfléchisse de nouveau 


aux compétences respectives du 
gouvernement et de la Banque de 
France pour « faire la part des res- 
ponsabilités qui reviennent aux uns 
et aux autres ». 

L’épilogue est logique : alors que 
M. Alphandéry s’apprête à passer 
le témoin, probablement à M. Ma- 
delin, Bercy bruisse de rumeurs les 
plus alarmistes sur son avenir. Le 
nouveau ministre, s’inquiète-t-on, 
pourrait mettre en œuvre les re- 
commandations du rapport sur la 
réorganisation de l'Etat remis par 
Jean Picq à M. Balladur. La direc- 
tion du Trésor pourrait être dé- 
mantelée ou largement réformée. 
Ce serait le point d’orgue du lent 
mais irréversible déclin. « U minis- 
tère de l'économie, dit un des ac- 
tuels responsables de Bercy, c’est 
une sorte de commode Louis XVI: 
magnifique, vue de l’extérieur, mais 
rongée de /'inférieur par les ter- 
mites.» 

S’il devient un ministre de 
Féconomie aux pouvoirs renforcés, 
avec une compétence élargie aux 
finances, au commerce extérieur et 
aussi - priorité à l’emploi oblige - 
au secteur des entreprises, M. Ma- 
delin passera-t-il à l’acte ? Après 
les sorties de M. Chirac contre la 
haute fonction publique, le nou- 
veau ministre pourrait faire un 
exemple avec la symbolique direc- 
tion du Trésor. Mais il y a une li- 
mite à Fexercice : M. Madelin, qui 
rêve d’un grand ministère, se pri- 
verait de l’une de ses directions les 
plus performantes qui a su, dans le 
passé, mettre en œuvre aussi bien 
les nationalisations' que les privati- 
sations. « Conservatrice » ou pas, 
c’est d’abord une administration 
loyale et ‘terriblement efficace. 
« Encore faut-il, dit une figure 
connue du Trésor, qu’il n’y ail pas à 
Bercy un ministre de l’économie qui 
ait peur de son ombre- » 

Laurent Mauduit 



Actionnaires 

4 

-c 


Sella 


CLUB 

DES 




EU 


Cher Actionnaire. 

Les mois qui viennent de s’écouler ont marqué une étape 
importante dans l’histoire de la Seita. 

Privatisée, avec le succès que l'on sait, la Seita est aujourd'hui 
une entreprise dotée d'actionnaires stables décidés à soutenir 
son développement et poursuivant une stratégie claire : concen- 
trer ses forces sur son métier, le tabac, en développant en France 
sa double compétence de fabricant et de distributeur, et en 
poursuivant son expansion à l'international. 

En 1994, notre résultat net, part du Groupe, a progressé de 
12,4 % atteignant 658 millions de francs pour un chiffre d’affaires 
de 15,6 milliards de francs, en hausse de 10,2 %. Notre situation 
financière est saine et notre rentabilité excellente. Ces bons 
résultats nous permettent le versement d’un dividende net 
de 5,20 francs par action, auquel s’ajoute un avoir fiscal de 
2,60 francs. 

Nous avons la volonté d’aJJer de l’avant et de répondre ainsi à la 
confiance que vous nous avez témoignée. 

Aujourd’hui, afin de pouvoir suivre tout au long de l’année la vie de 
notre Groupe, son développement, ses investissements, ses choix 
aussi bien que ses résultats, la Seita a décidé de créer le "Club 
des actionnaires Seita", un outil d’information et de dialogue 
permanent entre notre entreprise et ses actionnaires. Cette 
création a été annoncée lors de notre Assemblée Générale du 
11 mai. Dans les semaines et les mois qui viennent, le “Club des 
actionnaires Seita" vous proposera une série d’initiatives et 
de contacts qui vous aideront à mieux nous connaître. 


Jean-Dominique Comolfi 
Président-Directeur Général de la Seita 

Pour rejoindre le ‘Club des actionnaires Seita’ téléphoner au : (1) 45 56 67 67 
ou écrire au Service Actionnaires, 53 quai d'Orsay 75347 Paris cedex 07. 
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FRANCE 


D'UN PRÉSIDENT À L'AUTRE 

La dure vie 
de pressenti 

Il y a des erreurs à ne pas commettre 
quand on espère entrer au gouvernement 


.vssraËi’ystst ■•'Æ 


ILS SONT QUARANTE, cin- 
quante peut-être, dans cet état-là. 
Ça ne dure pas longtemps, dix 
jours au plus, et (a leur paraît 
pourtant une éternité. Ce n’est en- 
core rien et c’est déjà beaucoup. 
On appelle cela des ministres pres- 
sentis. On les rencontre souvent, 
en ce moment, dans un périmètre 
qui va du Palais- Bourbon à l’Hôtel 
de Ville de Paris, en passant par le 
boulevard Saint-Germain. On les 
croise dans les bons restaurants. 
On les devine à l’arrière des Sa- 
frane aux vitres fumées. 

Un ministre pressenti est pro- 
fondément heureux et terrible- 
ment inquiet. H doit respecter 
quelques commandements élé- 
mentaires : surtout ne pas faire de 
gaffe, veiller à ne se mettre per- 
sonne à dos, rester simple, faire 
semblant de ne pas y croire, ne 
rien dire qui puisse nuire, ne pas 
bouger, éviter de partir en va- 
cances, avoir toujours un télé- 
phone à portée de la main. Et sur- 
tout, se souvenir que, jusqu’au 
bout, une liste peut-être raturée, 
biffée, modifiée. * C’est terrible, ce 
moment, confie t’un d’eux. Tout le 
monde vous appelle déjà Monsieur 
le ministre, pour plaisanter. Maïs on 
s'y habitue vite. » Un autre raconte 
qu'if a reçu, en dix jours, plus de 
cinquante lettres d'offres de ser- 
vice ou de félicitations accompa- 
gnées de curriculum vitae. Il y a 
même eu ce coup de téléphone 
d’un « V.O. » - le nom abrégé des 
policiers rattachés au service des 
voyages officiels et chargés de la 
sécurité des membres du gouver- 


nement - qui, tout de go, lui a dé- 
claré : * // parait que vous êtes sym- 
pathique et rigolo. Je voudrais bien 
travailler pour vous. ■» 

Chaque seconde de la vie d'un 
ministre pressenti est habitée d'un 
doute abyssal. Est-il déjà mi- 
nistre? Est-il toujours pressenti? 
Fl tente de savoir, dévore les jour- 
naux, cherche des signes, se remé- 
more chaque instant de l’entretien 
au cours duquel Alain Juppé, ou 
Jacques Chirac lui-même, lui a 
glissé cette phrase magique : « On 
pense à vous pour ». » II fait défiler 
en accéléré sa biographie. N’y a-t- 
Ü rien là-dedans qui pourrait lui 
être reproché ? n compte ses amis 
et surtout ses ennemis, il ajoute les 
jaloux, 3 retranche les flatteurs, il 
affecte le tout d’un coefficient de 
fidélité, fl pondère par son origine 
géographique, par son âge, son 
sexe, la mairie qu’il doit conquérir, 



Bernard Pons?» « Il paraît que 
Jean-Louis Debré fait la gueule.» 
On échafaude sa propre liste : « On 
dit que Bernard Stasi pourrait ve- 
nir.» «On m’a raconté que Jean de 
Gaulle n'a toujours pas reçu de 
coup de fiL» Les plus jeunes mau- 
dissent les plus vieux, qui jouent 
de l'ancienneté de leur amitié et 
font donner des réseaux d’in- 


L'idée serait belle de récupérer 
Bernard Stasi, l'un des hérauts de la lutte 
contre l'extrême droite 


en juin, sur la gauche, le ton de la 
secrétaire et l'intensité de la poi- 
gnée de main. Mais fl bute tou- 
jours sur cet epsilon, ce je-ne-sais- 
quoi, qui donnera, in fine, sa va- 
lence à j’équadon. 

Entre pressentis, on se télé- 
phone, on échange des conseils, 
on s’informe des dernières ru- 
meurs : « 7b as vu le sourire ravi de 


fluence dont eux ne disposent pas. 
Les plus vieux pestent contre leur 
jeunesse enfuie, leur biographie 
trop longue, leur tête trop vue. 
Bout tuer le temps et l’angoisse, 
on se raconte des histoires de mi- 
nistres pressentis qui le sont restés 
à vie, on suppute sur les gaffes des 
autres, on ironise sur ceux qui ont 
oublié la deuxième moitié de leur 


titre. « TU as vu Guy Drut, il a déjà 
changé de costume I » 

La liste des pressentis s’est un 
peu allongée au cours de la jour- 
née du vendredi 12 mal Yves Bon- 
net, cinquante-neuf ans, ancien 
patron de la DST (contre- 
espionnage) sous la gauche, entre 
1982 et 1985, anden préfet de la 
Guadeloupe, député UDF-PR.de la 
Manche, a été contacté. On pense 
à lui pour les DOM-TOM. Est-il sûr 
que ce poste l’aiderait beaucoup à 
conquérir, en juin, la mairie de 
Cherbourg, comme il le souhaite? 
Bernard Stasi, maire CDS d’Eper- 
nay, est sur le qui-vive. Jacques 
Chirac, son ami depuis qu'ils ont 
étudié ensemble à l’Ecole natio- 
nale d’administration, aimerait 
Pïntégrer à l’équipe gouvernemen- 
tale. Bernard Stasi, soixante- 
quatre ans, aurait dû entrer au 
gouvernement en 1993, avec 
Edouard Balladur, mais il venait 
d’être battu aux élections législa- 
tives de mars. En décembre, lors 
d’une nouvelle tentative, Jacques 
Chirac était veau le soutenir. 


contre les militants dû RPR, mais 3 
avait encore été battu. Bette Idée, 
en tout cas, si elle se réalise, que 
de récupérer un homme qui a fiait 
du combat contre l’extrême droite 
rune des lignes de force dé sa vie 
politique. En revanche, Lucette 
Michaux-Chevry, RPR, n'en sera 
pas, contrairement à ce que lais- 
sait prévoir sa mine ravie, jeudi 
11 mai, au sortir de FHÔfcel de Ville 
de Paris. On lui a promis m poste 
de conseiller à l’Elysée. 

. Jacques Chirac et Mam Juppé 
continuent à travailler sur une ré- 
forme annoncée profonde des 
structures gouvernementales. Le 
premier ministre pressenti s’est 
permis, vendredi, au volant d'une 
CUa bordeaux, une petite tournée 
à Bordeaux oh fl brigue la succes- 
sion dé Jacques ebaban-Dehnas à 
la mairie. Discret, sinon secret, il a 
juste iûché que le ministère des af- 
faires sociales devrait être « émiet- 
té» entre « plusieurs pôles à taille 
humaine». 

Jacques Chirac est aussi sorti de 
FHôtel de VïQe de Paris pour assis- 


ter aux obsèques de Robert-André 
Vivien, ancien ministre, député 
RPR du Val-de-Marne, «l’un des 
fiés préférés » du gaulBsme. « Il s’est 
éttdnt le Jour où Paris et le monde 
entier célébraient le cinquantième 
anniversaire de la victoire des ar- 
mées dè la' liberté, comme si sa mis- 
sion venait de se terminer », a (fit ie 
président élu dans son éloge fu- 
nèbre. Nicolas Sarkozy était 
absent ainsi qu’ Edouard Balladur. 
Charies Risqua était là, en retrait 
juste derrière Jacques Chirac Et 
Georges Marchais s’était déplacé 
pour saluer la mémoire de son an- 
cien voisin et adversaire politique 
du Val-de-Mame. 

François Mitterrand, lui, a fait 
ses adieux à sa «maison», celte de 
la République, P Elysée. Devant ses 
collaborateurs, le personnel dvü et 
militaire de la présidence, fl a dit 
n’éprouver « ni nostalgie ni mélan- 
colie ». « Je suis tris satisfait que 
resprit de la République continue, 
une continuité qui aujourd’hui per- 
met une réalité démocratique sans 
crise, sans querelles inutiles, ni 
contestation, avec seulement le sou- 
hait que la France se porte bien », 
a-t-il ajouté. Son déménagement 
continue. 11 s’installera avenue 
Frëdéric-Le-0ay (7*) dans des lo- 
caux de 240 mètres carrés qui se- 
ront mis à sa disposition ainsi que 
plusieurs pièces du mobilier natio- 
nal, en vertu d'une dotation de 
l’Etat. El sera accompagné de 
quatre personnes, deux secrétaires 
de son . secrétariat particulier, un 
chef de cabinet, un responsable 
des archives officielles, M. Mitter- 
rand devant donner son autorisa- 
tion à toute consultation des ar- 
chives liées à ses mandats. Le 
bureau moderne que François 
Mitterrand avait fait nstaUer à 
PHysée au début de son second 
septennat sera transféré dans ses 
nouveaux locaux. 

François Mitterrand et Jacques 
Chirac sé retrouveront une der- 
nière fois à l’Elysée, mercredi 
Ùm^poortarérémonie de pas- 
sation des pouvoirs. 

Récit de la séquence France 


Philippe Séguin, roi en sa ville 


ÉPtNAL 

de notre envoyée spéciale 
Lorsque la voiture de Philippe Séguin ap- 
proche d’Epinai le vendredi après-midi, les 
feux de circulation se mettent, dit-on, à cli- 
gnoter. (1 ne faudrait pas qu’un embouteillage 
vienne contrarier le député-maire alors qu’il 
vient administrer la capitale de trois fois rien 
qu’est le chef-lieu des Vosges. A la mairie, les 
employés sont sur leurs gardes, surveillent les 
signes, s'interrogent prudemment « Com- 
ment est-il aujourd’hui »? Derrière les pau- 
pières tombantes, ils traquent «l'ail noir», 
annonciateur d’une colère « juprtérienne ». La 
victime, cela dit, en réchappe généralement 
M. Séguin occupe un bureau du rez-de- 
chaussée dont la moquette est couverte de ta- 
pis orientaux offerts par la communauté mu- 
sulmane. Après avoir fait « des pieds et des 
mains» pour l'arracher à Guillaume Durand, 
selon l’un de ses proches, il a réussi à récupé- 
rer la table gris métallisé du débat télévisé de 
1992 qui fa opposé à François Mitterrand sur 
Maastricht Selon son assistante, Jacqueline 
Mattioli, M. Séguin ne jette pas les dossiers à 
travers son bureau comme on lui en a prêté le 
penchant au ministère des affaires sociales. U 
les reclaque un peu vivement, c’est tout. 
D'après elle, l’homme s’est adouci au fil des 
années. Il accepte avec plus d'indulgence les 
faiblesses de ses <* connards » de contempo- 
rains. M. Séguin est un faux misanthrope. 
Quand il parte aux enfants, une émotion ap- 
paraît parfois sous l'œil noir. Les enfants 
d' Epinal sont régulièrement invités à visiter 
l'Assemblée. 11 y à six semaines, Arnaud, onze 
ans, lui a demandé s'il serait premier ministre 
après rêlection. « Pas tout de suite », a répon- 
du M. Séguin. 


Dans son bureau, M. Séguin a disposé les 
trophées recueillis par Epinal : la ville la plus 
câblée, la plus fleurie, la plus sportive. Le mail- 
lot de l'étape du Tour de France. «C’est 
l'olympisme en permanence, ironise le radical 
Serge Thibers, qui s'apprête à figurer sur la 
liste de gauche pour les municipales. Mais les 
Spinaliens commencent à se dire que c'est aussi 
l'olympisme de la fiscalité. » En douze ans, 
M. Séguin a implanté dans une ville de moins 
de quarante mille habitants un nombre éton- 
nant d'équipements. A Epinal, on peut faire 
du canoë-kayak et de l’escalade en pleine ville. 
Pour 35 francs, tes enfants ont un forfait om- 
nisports annueL En primaire, les écoliers n'ont 
classe que le matin et bénéficient d’activités 
pédagogiques variées l’après-midi. Plan vert, 
plan câble, contrat de ville, subventions du mi- 
nistère de l'intérieur, contributions de l'As- 
semblée, M. Séguin a reçu «entre S et 9 mil- 
lions de francs par on, et cela, quel que soit le 
gouvernement», indique le socialiste jean-Paul 
Houvion, chef de l’opposition municipale. 

■ PIZZA CONFÉRENCE » 

En ville, M. Séguin loue un appartement 
qu'il n'habite pas. Son campement est à l’hôtel 
La Fayette. Le midi, il déjeune avec son état- 
major dans une pizzeria, ce que ^opposition 
appelle la «pizza conférence ». Le soir, il ne 
fréquente personne. « Les bourgeois rem- 
merdent », dit son adjoint aux sports, Michel 
Heinrich. Serrer les mains aussi, semble-t-iL 
Et M. Séguin, qui ne se déplace plus qu’en voi- 
ture, n’ entretient même pas de permanence 
de député. «Il a un profond mépris pour les 
Spinaliens. qui ne le lui rendent pas », affirme 
r avocat et ancien député socialiste, Gérard 
Welzer. Le samedi soir, M. Séguin va encoura- 


ger te dub local de football. Un dimanche ma- 
tin, il lui est arrivé d&jie pas trouver la. chaîne 
municipale. Images plus, sur son téléviseur. Il 
a réveillé jusqu'au PDG de la filiale câble de (a 
Lyonnaise des Eaux pour obtenir réparation. 
« Quand il décide de quelque chose, il faudrait 
déjà que cela sort fait la veille», résume un 
proche. 

A un mois des municipales, M. Séguin n'a 
pas fait part officiellement de ses intentions. 
Depuis plusieurs mois, le bruit court qu’il 
s’ennuie. On l’a déjà donné partant pour 
Reims, et même pour Paris. En décembre, fl y 
a eu la petite phrase de la Saint-Nicolas, rap- 
portée par L'Est républicain. Comme d’habi- 
tude, le maire avait remis symboliquement tes 
clefs de la ville au saint patron de (a région. 
Puis en revenant à sa place, on fa. entendu 
grommeler que Saint Nicolas pouvait bien les 
garder pour lui, les defs de la cité. Pourtant 
Epinal attend son grand homme. Cesjouns-cl, 
les nouvelles de Paris sont bonnes. S'il se 
confirme qu'il ne devient ni premier ministre 
ni chargé de F éducation nationale, tes Spina- 
liens ont des raisons d'espérer. Leur maire se- 
ra obligé de rester. 

L’opposition entend faire campagne sur le 
côté « féodal » du Séguin d’Epinal, sa pratique 
de la « pensée unique municipale» et la tré- 
sorerie calamiteuse laissée par sa «folie des 
grandeurs ». La chambre régionale des 
comptes s'est mise aussi de la partie. Elle a dé- 
couvert le début de P ombre d’une affaire : la 
double facturation de la gestion des déchets 
par une filiale de la Lyonnaise, et son double 
paiement. Bref, Epinal espère distraire son 
grand homme à défaut de te consoler. 


Corme Lesnes 

DAL entend maintenir un « rapport de forces » avec la mairie de Paris 


Le général Lesquer 
.etleçplonelAJa&itquit^itramée 


français impliqués dans fopérarion viennent de quitter Fannée de terre 
sans attendre rage Bnfite de leur grade. Le cotonel Alain Màfert, qui était 
commandant à Fépoqoe et qui avait été emprisonné à Auddand, vient 
d’^admis.avecsongRMte.danslecadredesôffideïsderéserveetra- 
ffié des contrôles de Tannée active. Bavakété promu cotonel àJa fin de 
1994 à titre conditionnel, ce qui signifie qu*fl s’était engagé à partir six 
nXHsaptèssaptoniotkm. • 

Le général de division jean-Claude Lesquer qm commandait ai tant que 
colonel le service <* Action »de laDGSEen 1985 et qui a « monté » Popé- 
ratkiu contre Greenpeace, vient, lui aussi de q^fitterrarmée active pour 
entrer dans une filiale dn groupe Défimse-ConseiHnteniational changée 
de promouvoir les exportations d’armes tenestres. Après son passage à 
la DGSE, le général Lesquer a notamment servi à l’état-major de la divi- 
sion française <* Daguet » tare de là guerre du Gotte en 1990- 199 1, puis à la 
RmæcPartion rapide. 

ÉLECTIONS MUNICIPALES 

■ LISTES: le PS parisien à dn inal à bouder ses listes pour les élec- 
tions des ïl et TS juin 1995. le conseil fgdâal qui s'est réuni, vendredi 12 

maL dans te soirée a notamment en à examfrier les cas des 3% 4^7% 14% 
17> et 19* anondissements oti certains militants renâclent devant les' 
places qui Lear stint proposées on tes colistiers qui teur sont imposés. 
Pans le 1». tadéste n aric n de Jean-Christophe Camhad étfc à la seconde 
place renvoie Gisèle Sttevenard, conseiller de Paris, à une quatrième 
place plus difficile à conquérfc Dans lé .IA Florence Made et Christian 
David (Le Monde du. 13 mai) ont fàft savoir qu’ils refusaient d’être sur la 
même liste que Jean-Luc Gonneao, membre du Mouvement des O- 
toyensL 

■ PARIS : les âns UDF dn Conseil de Paris, réunis vendredi 12 mai à 
l*H0td de Vflle, ont mandaté leur président Jàcqnes Dominati pour éla- 
borer avec le RPR et les apparentes un «pacte » pour « un éqùnibM réel 
dans la com position politique de la prochaine majorité RPR-UDF » 

■ FRÉJUS : François Léotard, mtotetre de la défense dans le gouver- 

neraemffipmart Balladur, a tenu à Fréjus (Va& vendredi 12 mai, la 
premy réuniq n publique de sa campagne munMpate. Maire depuis 
1977, M ’ — Jn — 


an 


premier tour <tef élection avrfl, avec 24,53 % des voix. 


te pkui-hajn maire de ra 
s’il se nomme jean Tiberi, s'al 
quera-HJ au problème du Ip 
ment des sans-abri d’une foi, 
plus volontariste que ne l’a fai: 
premier adjoint de Jacqi 
Chirac, également président 
l'OPAC (Office public d’aména 
ment et de construction)? M. 
beri n'a jamais manifesté de sy 
pathie particulière pour les exc 
parisiens du logement, et eno 
moins pour les associations < 
les défendent- Le magistrat qu': 
été a toujours opposé la stri 
légalité aux actions des resp< 
sables de DAL (Droit au loi 
ment) et du Comité des sans- 
gis (CDSL), Jugés comme ( 
" agitateurs gauchistes -, metti 
en avant la « priorité » qui dev 
être accordée aux inscrits sur I' 
teonînable liste d'accession i 
“LM. 

n l <v affûte » de l’aver 
«enû-Coty, à l’été 1993, c’est sc 


sa férule que vingt-trois familles 
africaines ont été expulsées par la 
police, immédiatement après une 
première dérision de justice, et 
que la maison maternelle qu'elles 
avaient envahie a été aussitôt dé- 
molie. Sans attendre Je jugement 
de la cour d'appel de Paris qui, le 
17 septembre de la même année, 
instaurait la notion de «squatt 
par nécessité >» et accordait-, six 
mois de délai aux famflJes concer- 
nées. M. Tiberi avait fiait «visi- 
ter * les décombres à l’abbé 
Pierre et de là datent leurs rap- 
ports tendus. Ce dernier avait 
môme assuré à l’époque: «Si je 
n'di’cis pas été prêtre, je l'aurais 
pris par le coi et flanqué par terre 
sur te tas de gravats. » 

M. Tiberi a justifié la prompte 
destruction de cette maison par 
sa transformation en crèche et en 
foyer pour enfants sidéens. Mais 
l'abbé Pierre en a conservé un vif 
ressentiment, déclarant, après 


qu’eut éclaté l’« affaire » de la 
rue du Dragon (6 e ), le Ifi dé- 
cembre 1994: «7tint que M.le 
maire de Paris garde comme 
homme de confiance un homme 
qui a été capable de se jouer de la 
justice, contre un arrêt de la cour 
d'appel, j'estime qu'il est incapable 
de gouverner la France. » 

L’occupation de la rue du Dra- 
gon a amené M. Tiberi à plus de 
circonspection. Même si .le résul- 
tat paraît mince aujourd’hui, en 
regard des 118 300 logements va- 
cants et des 1,5 million de mètres 
carrés de bureaux inoccupés, re- 
censés en 1990 à Paris par l’Insee : 
d'après les services municipaux, 
environ 540 logements auront été 
ainsi mis, fin mai, h la disposition 
de quelque 1300 saus-abri -sur 
les 20 000 que compterait la capi- 
tale - et VL Chirac a indiqué qu'il 
ne serait plus recouru à cette 
procédure. 

La question des occupations 


d'immeubles, qui restent Bégaies, 
ne peut demeurer indéfiniment 
en suspens. Rue du Dragon, les 
« locataires » sont en principe 
«tranquilles» jusqu’en mars 
1996. Boulevard Maiesherbes, où 
est occupé un immeuble du GAN, 
les négociations entre le DAL et 
Ja compagnie laisseraient présa- 
ger une solution à l’amiable, en 
faveur d’un relogement. Un 
«rapport de forces», selon Jean- 
Claude Amara, vice-président du 
DAL, est établi entré là Mairie et 
les associations de défense des 
sans-abri. Si M. Tiberi «règne» 
sur la capitale, il devra tenir 
compte' de l’opinion publique, qui 
estime, selon un sondage de la 
Sofres (Le Monde du 11 mai), que 
la réquisition de logements rides 
est «la mesure prioritaire» en 
matière de lutte contre f exclu- 
sion- 


Michel Castaing 


« SMfC: Lords Wannet, secrétaire général de la CGT, a demain 

«rmpasuncoup de pouce, mais un vrai coup d’épaule » pour le SMIC i 
estànant que Jacques Ofirac est désormais « au pied du mur». S’exp 
mant vendredi 12 mal sur France Info, il alestimé que «réus l'attente 



son- 


hait de « mettre Femploiet la solidarité <m cœur de Hiimïpe», Une se- 
conde résolution portant sur«mte{Jmm européenne fine, diawcm- 
*£' î aM ?*?£ a ^êment éïéadoptfe. Emffio Gàbagfio 

(OSL-ftalie), âudepuis 1991, a été reconduit comme secrétaire général et 
^ Lapeyre COTyp oomme secrétaire général adjoint L’aKhtai 
ftfc Verzeütitscfaa été réélu à la présidence de la CES. 

■ AGRICUTTCRE : un décret para au Journal officiel du n mai précfce 


e seront calculées à partir de 

fr-1. r.-i - ». ... . 


tère de T^otttaire et de ta pêche. ce di^)os^‘'i l p£ a j^ a ^ 1 ^ 


important?», ^syndicats tfemployems .du secteur des fruits et lé- 
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Hervé Le Bras, directeur du Laboratoire de démographie historique 

« Le vote Chirac représente une forme évolutive du vote de droite » 

Dans ses zones de force, établies depuis 1981, le maire de Paris et député de Corrèze est parvenu à dépasser le cadre du conservatisme traditionnel 


Les scrutins des 23 avril et 7 mai, qui ont 
porté Jacques Chirac à la présidence de la 
République et révélé en Uoiiità Jospin un 
nouveau chef de fife pour la gauctie, 
restent à analyser sur bien des ponts. Une 


nouvelle carte électorale s'est-elle dessi- 
née? La compétition à droite a-t-elle modi- 
fié les contours du camp conservateur 7 
Comment M. Jospin a-t-il atteint un score 
aussi inattendu pour la gauche au second 


tour ? Hervé Le Bras, directeur de re- 
cherches à l'institut national des études dé- 
mographiques, directeur d'études à l'Ecole 
des hautes études en sciences sociales et di- 
recteur du Laboratoire de démographie his- 


torique, observe que M. Chirac est parvenu, 
dans ses zones de force habituelles -autour 
de Paris et de la Corrèze -, à attirer des élec- 
teurs venus de la gauche. Il constate que 
M. Jospin a retrouvé, au second tour, les 


suffrages de régions qui avaient voté dès le 
premier tour pour François Mitterrand en 
1988. H souligne les modifications du vote 
Front national, qui réaresse dans le Sud et 
progresse dans le N 


«On a beaucoup parié, dans la 
ca mp agne présidentielle, de fin 
on de dépassement dn clivage 
gauche-droite. Estimez-vous que 
ce clivage a, en effet, tendance à 
s'effacer? 

-Le cfivage^mhe-draite survit, 
mais on peut dire que Jacques 
Chirac fa dépassé™. à Ffatériènr de 
la droite. L’électorat qtfEdouàrd 
Balladur a mobilisé est, typique- 
ment, celui que Fon avait observé 
. avec .Raymond Barre en .1988 ou 
Valéry Giscard ItFÉstamg en 1974 et 
en 1981. En revand^râectorat'de 
M. Chirac, si Fon considère' ses ré- 
- gratis de force m premier' tour; est 
tout à feft d iff é r e n t tFtrn électorat 
traditionnel de' droite. Cest,. à la 
.fois, le bastion parisien nne 
grande région parisienne - et tout 
un vaste Centre, jusqu'au sud dn 
MassÉFœntraL 

! ->An second tout, les redasse- 
ménts s’opèrent et Fon retrbnve, 
au final, un « gauche-droite » assez 

traditio nnel, maïs 1 e vritt» nyîrar re- 
présente, une forme qu’on pourrait 
appeler « évolutive ». Je ne connais 
pas d’équivalent de ce mélange de 
pa risianism e et de radicafisine du 
Sud à un autre moment de Fhis- 
toireâcctorale. ; 

Cependant, le vote Chirac 
. autour de Paris et de là Corrèze 
est une permanence depuis 
1981». 


-Oui, mais l’effet local s’est 
étendu: de Paris à là région pari- 
sienne et aux départements limi- 
trophes; dé te Corrèze au Massif 
central. Son positionnent eut «à 
gauche» a marché dans les zones 
oh fl était déjà fort Dans te grand 
Centre et le Sud-Ouest, fl a raffié 
uné gauche républicaine, laïque. H 
a parfait son dispositif sans être gê- 
né, cette fols, par la séduction que 
François Mitterrand avait exercée, 

' en 1988, sur les électeurs gaullistes, 
«légitimistes», dn Nord. Le Nord 
à toujours été un peu pins sensible 
que te Sud aux situations -acquises. 

- La carte électorale de M. Bal- 
ladur JustfRe-t-eSè F accusation 
de amservatigne ? 

-Pas du tout: 11 a fait de très 
bons saxes en Alsace-Lorraine; fl 
; batM. Chirac dans te Nord, en Bre- 
tagne.. Alors que- le personnage 
est apjfflru souvent comme immo- 
bile -c’était le principal reproche 
que toi adressait M. Chirac -, fl a 
devancé le maire de Paris dans des 
régions dynamiques. Rhône- Alpes 
à donné l'avantage à M. Balladur. 
M. Chirac Fa emporté dans la ré- 
gion parisienne, dynamique, et 
dans 1e Sud-Ouest, pltit&t « immo- 
bile » En revanche, la France de 
province dynamique a préféré le 

■ p HiniwTninw ff • 

-Esfœ que Lionel Jospin, an 
premier tmir, à retrouvé le 1 ni- 


veau habituel de la gauche so- 
cialiste, on bien son retard par 
ra p port & M. Mitterrand en 1988 
dolt-U être imputé à la désaffec- 
tai «Fâecteurs socialistes ? 

- Ce qui a beaucoup pesé, au 
premier toux; c’est le reproche fait 
à M. Jospin de ne pas avoir une 
« stature » de présidentiable. Du 
coup, cet « arc » dn Nord, de Fem- 
bouchme de te Loire à F Alsace, qui 
s’était dirigé vers M. Mitterrand en 
1988, ne s’est pas spontanément 
tourné vers M. Jospin en 1995. 
Cest une France plus mobile, où 
les vota sont moins fixées que dans 
le Sud. Entre les deux tours, ü a ga- 
gné - notamment grâce à son ré- 
sultat du 23 avril - cette stature ; 
cela lui a permis de récupérer cet 
électorat Mitterrand de 1988 qu’il 
n'avait pas an premier tour. 

»La vraie géographie figée, à 
gauche, c’est celle du Parti commu- 
niste, avec des contrastes énormes 
(Tune région à Fautre, parfois d’un 
canton à Fautre. En termes géolo- 
giques, on pourrait (Ere qu'il y a 
une strate «primaire» gauche- 
droite : le vote c ommunis te d’un 
côté ; 1a droite traditionnelfe, cléri- 
cale, de Fautre. Le vote socialiste 
est moins stable, moins enraciné. S 
est difficile de parier d'implanta- 
tion forte dn socialisme en France. 
Le PS n’est pas ancré dé la même 
manière que le communisme, ni 


que les bastions cléricaux, Fun et 
les autres, d’ailleurs, perdant de 
leur force. 

-Est-ce que la dissidence Vfl- 
liers correspond à Fapparftlon 
(Tune nouvelle droite, un peu à 
Pimage de ce qui se passe aux 
Etats-Unis : une droite radicale, 
religieuse, réactionnaire ? 

- Cest une droite « en retard », 
qu’on a vue apparaître à d’autres 
moments de Fhîstoire. Cest la par- 
tie la pins à droite de la Rance du 
Nord, qui s’était exprimée dans le 
mouvement Poujade en 1956, et 
c’est surtout, presque exactement, 
la carte du vote Royer en 1974. 
Jean Royer, toujours maire de 
Iburs, était alors parti en guerre 
contre la pornographie et contre 
les magasins à grande surface. 
Même si Philippe de Vflhers a des 
mots parfois plus choisis, c’est le 
même terreau et ce sont tes mimes 
provinces. 

» Je crois donc que le vote VH- 
liers n’a aucune vocation nationale, 
à la différence du vote Le Pen. Ce 
n’est pas, non plus, un épiphéno- 
mène: c’est comme une maladie 
bénigne, une poussée éruptive, qui 
réapparaît, de loin en loin, aux 
mêmes endroits. 

- L’électorat de Le Ben n'a ces- 
sé de croître depuis treize ans, 
mais on a observé, dans le passé, 
que sa composition évoluait. 


Est-ce encore le cas cette an- 
née? 

- Jusqu’ici, le vote Le Etin était 
vraiment enraciné dans les mêmes 
régions. On peut en tracer les 
contours avec une précision assez 
remarquable -ü est très Eé, notam- 
ment, aux axes de grande circula- 
tion : vallées de la Garonne, de la 
Loire, du Khône~ -, maïs fl a pris 
un virage avec cette élection pré- 
sidentielle. 

»Cela apparaît quand vous étu- 
diez localement la progression du 
Front national Globalement, Q a 
gagné des voix dans la France in- 
dustrielle du Non! et du Centre ; fl 
en a perdu dans le Sud et le Sud- 
Ouest Ce n’était pas, au début, le 
parti des exclus ; à présent, cela 
peut le devenir. Faut-il fier ce phé- 
nomène à un discours plus 
« doux » de Le Pen, qui n’attaque 
plus directement les étrangers, 
mais, plutôt, les « politiciens qui les 
ont laissés entrer» ? De même, on 

a vu le Front national réagir très vi- 
vement aux violences qui se sont 
produites au cours de sa campagne 
électorale. On dirait qu’il cherche à 
se civilisée- 

» Peut-être cela a-t-il contribué à 
hn apporter cette clientèle des ré- 
gions industrielles. Dans les re- 
ports de voix, on observe que les 
régions où M. Chirac a progressé 
par rapport au total droite (îm- 


mëme, plus MM. Balladur et de 
Vübers) du premier tour sont celles 
où le vote Front national était le 
plus important, mais avec une 
nuance : c’est beaucoup plus net 
au sud qu’au nord. 

C’était déjà le cas en 1988, mais 
la différence entre le Front national 
du Sud, plus Idéologique, et celui 
du Nord, plus sociologique, s’ac- 
centue. 

» Cest une France où les liens de 
voisinage ont tendance à se désa- 
gréger: Dans les vingt dernières an- 
nées, dans les régions que les histo- 
riens appellent « de population 
groupée », les gens ont été amenés 
à travailler de {dus en plus loin de 
leur domicile, à faire leurs courses 
dans des supermarchés, etc. Le voi- 
sin est devenu rétranget On s’in- 
téresse toujours, en France, aux 
désorganisations qui affectent la 
famille, rarement à celles qui 
concernent la «communauté pri- 
maire», comme disent les Anglo- 
Saxons. Four moi, le Front natio- 
nal, surtout dans le Nord, pro- 
gresse dans un contexte de 
désorganisation des Gens de voisi- 
nage. Avec hn, on a affaire à un 
phénomène réellement «mo- 
derne ». parce que lié à la crise mo- 
derne. » 

Propos recueillis 
par Patrick Jarreau 



Le niveau de la droite « gouvernementale » (M. Balladur, 
M. Chirac, etM.VUUers) par rapport à la gauche (M. Hue, 
M. Jospin), à l'exclusion de M™ LaguŒer, Voynet et de M. Le Pen, au 

premier tour de l'élection présidentielle. 



La eBffèrence entre les scores de M.CMracet de M. Balladur au 
premier tour de scrutin, BBe montré que les deux candidats du RPR 
ont été soutenus par des électorats bien spécifiques quitte se 

recoupent pratiquement pas. 


En termes géologiques, 
on pourrait dire 
qu'il y a une strate 
«primaire » gauche-droite : 
fë Vbte communiste; d'un côté ; 

■M droite traditionnelle, 
cléricale, de l'autre. 

Le vote socialiste est moins 
stable, moins enraciné 






Le retard de M. Jospin, au premier tour de scrutin, par rapport à 
M. Mitterrand, au premier tour de 1988. Il souligne que la 
« nouveauté » du candidat socialiste Va privé du soutien de régions 
plutôt légitimistes, particulièrement dans le Nord. 


Le vote VUMers, au premier tour, par 
‘ vote Royer, au premier tour de 
présidentielle de 



similitudes 
établies entre c 
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SEXUALITÉia recrudescence de 
l'épidémie de sida chez les homo- 
sexuels américains suscite des inter- 
rogations. En France, les épidémio- 
logistes ont observé la même 


résurgence, mais chez des hommes 
plus âgés qu'aux Etats-Unis. • LA 
FRILOSITÉ des responsables de la 
prévention à communiquer sur ia 
sexualité et sur le risque de sida 


dans la population homosexuelle ne 
suffit pas à expliquer le phénomène. 
Les fantasmes, le désir, et donc la di- 
mension inconsciente liée à la mala- 
die, semblent davantage déterminer 


les changements de comporte- 
ments, une minorité d'homosexuels 
alliant jusqu'à revendiquer une séro- 
conversion volontaire. • LE DIREC- 
TEUR du programme de lutte contre 


. le sida des nations unies, Peter Plot, 
estime qu'« il ne sert à rien de se 
fixer des objectifs idéalistes, inac- 
cessibles » et qu'il est dangereux de 
tenir un discours «pur et dur ». 



Le phénomène américain de la rechute (« relapse »} a gagné la France. 

Les lacunes de la prévention d'une part, les mécanismes de l'inconscient individuel d'autre part, fournissent un début d'explication 


LA RÉSURGENCE de l’épidémie 
de sida actuellement observée par- 
mi les homosexuels américains est- 
elle transposable en France ? A en 
croire les épidémiologistes, il 
convient malheureusement de ré- 
pondre par r affirmative. Sans le 
moins du monde cautionner des 
discours qui visent à stigmatiser les 
homosexuels et leurs comporte- 
ments race au sida, on ne peut que 
s’interroger sur cette nouvelle aug- 
mentation des taux de séroconver- 
sion dans le milieu gay et donc sur 
ia persistance, ou le renouveau, au 
sein de cette population, de pra- 
tiques à risque. 

Certains avaient déjà donné 
1’alerte, le sociologue Michaël Fol- 
lack le premier. Avant sa mort, le 
7 avril 1992. Il écrivait qu’« un 
simple calcul de probabilité permet 
de supposer que l'épidémie reparti- 
ra là où la séroprévalence est déjà la 
plus élevée: dans la population ho- 
mosexuelle *. Récemment, une en- 
quête publiée dans le numéro de 
décembre 1994 du Bulletin épidé- 
miologique hebdomadaire de la di- 
rection générale de la santé a fait le 
point sur révolution de ia séropo- 
sitivité chez les patients consultant 
pour suspicion de maladie sexuel- 
lement transmissible. 

Sur les trois années étudiées, les 
chercheurs ont observé que «des 
contaminations récentes surviennent 
encore , à un taux stable et très élevé 


chez les homo/bisexuels masculins 
(9 J en 1991. 9.1 en 1992 et 13.4 en 
1993) ». En outre -et cette donnée 
marque une différence essentielle 
avec ia situation outre-Atian- 
tique-, «l'âge moyen des hommes 
homa/bisexuels récemment contami- 
nés à Paris a augmenté significative- 
ment de vingt-huit ans en 1991 à 
trente-quatre ans en 1993 ». Aux 
Etats-Unis, la résurgence des taux 
de contamination dans la commu- 
nauté homosexuelle est surtout le 
fait d'hommes jeunes, enclins à 
penser le sida comme une « mala- 
die de vieux » liée à la libération 
des mœurs homosexuelles (Le 
Monde daté 7-8 mai). Les facteurs 
permettant d’expliquer cette re- 


prise de l’épidémie parmi les ho- 
mo/bisexuels masculins sont parti- 
culiérement difficiles à identifier. 
Les enquêteurs du BEH estiment 
que « les stratégies de prévention 
nécessitent [-.] d’être améliorées 
chez les personnes ayant des 
conduites à risque, quel que soit leur 
statut vis-à-vis du VZH ». 

En France, la timidité évidente 
des campagnes, notamment télévi- 
sées, à aborder de front la sexualité 
et la question du risque de sida 
chez les homosexuels, a démontré 
la nécessité, aujourd’hui affir mée 
par tous les spécialistes de santé 
publique, d’une prévention ciblée. 
Ce type d’interventions est jusqu’à 
présent resté l’apanage du milieu 


Une « loi homosexuelle » 

Dans son rapport sur les homosexuels et le safer-sex, Hubert U- 
sandre, psychologue et psychothérapeute, membre associé du labo- 
ratoire de psychologie clinique (Paris-Vll), évoque les pratiques 
sexuelles entre hommes. Le psychologue met en évidence une « loi 
imaginaire », la « loi homosexuelle », qui Implique chez ceux qui s’y 
conforment, consciemment ou inconsciemment, d’une paît le « droit 
à une reconnaissance communautaire » et d’autre part, le « devoir de 
sodomie ». Le chercheur précise que la corrélation entre sodomie et 
Identité homosexueDe relève d’une « approximation grossière ex- 
cluant à la fois les (nombreux) homosexuels pour lesquels la sodomie ne 
constitue pas une pratique privilégiée — et les hétérosexuels qui la pra- 
tiquent sans mot dire, quel que soit le sexe de leur partenaire ». Ainsi, 
selon M- Lisandre, «il serait plus sage de centrer la prévention sur des 
pratiques (notamment kt sodomie) plutôt que sur des individus fictifs, 
n'ayant de véritable consistance que dans l'imaginaire social ». 


associatif, qui délivre le message 
du *ÿ&r-sex(5exe plus sûr) dans les 
bars, les discothèques, les saunas 
et les autres lieux de rendez-vous 
gays. Volontaire à l'association 
Aides, Thierry Vuhuu raconte com- 
ment, sur le terrain, fl est confronté 
au problème. Réfutant d’emblée 
P amalgame opéré entre les «lieux 
de consommation sexuelle» et la 
prévalente de l'infection, Q précise 
que «tous les homosexuels ne fré- 
quentent pas ces endroits » et 
qu’« il y aura toujours des gens ré- 
calcitrants, comme d’autres le sont 
pour la ceinture de sécurité». «Aux 
Etats-Unis, poursuit Thierry Vuhuu, 
ta fermeture des . deux de sexe n'a 
pas arrêté la contamination. Sans 
compter qu’on ne parle jamais des 
clubs échangistes hétérosexuels. » 

Au gré de ses rencontres, le vo- 
lontaire a remarqué que le refus de 
se protéger était « souvent lié à 
l'objet préservatif. Les gens disent 
« la capote, je ne peux pas » et ils 
posent ainsi l'alternative : « Soit je 
vis jusqu’à quatre-vingts ans en 
étant abstinent, soit je prends un 
risque et je m’éclate, au moins jus- 
qu’à trente-cinq ans ». » Le mili- 
tant observe à cet égard que « les 
gens les plus concernés, les plus in- 
formés, peuvent paradoxalement 
plus facilement craquer que les 
autres », découragés par l'ampleur 
de la tâche ou laminés par les 
deuils à répétition. D’autres, en 


nombre infime, «sont dans une su- 
blimation de la séropositivité ou re- 
vendiquent une. séroconversion vo- 
lontaire ». En effet, précise le jeune 
- homme, «la séropositivité permet 
d'annoncer son homosexualité, de 
faire en quelque sorte partie, du 
«club». 

I/URGENOEDEDIRE 

A l’inverse, « le non-dit permet 
tout Ceux qui ne connaissent pas 
leur statut sérologique évitent les 
états d’âme ou la culpabilité. Et le 
réflexe du test est loin d’être acquis, 
surtout chez les hommes jeunes ». 
Dans ce mflfeu, où F «on ne parte’ 
pas de la maladie », où F «on ne 
prend surtout pas son traitement en 
public » et où « tes rares sérigrOsàlÿs 
. qui s'affichent sont des figures 
connues du milieu », le mystère 
reste celui du désir et l’urgence 
ceQe de dire. « L'outil de prévention 
le plus efficace, aujourd'hui, assure 
Thierry Vuhuu, c'est la parole». 

C est donc dans les méandres de 
Finconsdent de chacun, plutôt que 
dans les lacunes des discours de 
prévention, que Le phénomène du 
relapse (littéralement, rechute ) 1 
trouverai débat d’expfiçatioa. Face 
à une endémie qui mêle dans les 
esprits Itsae, lésànget iamort, fct 
dimension inconsciente et Cantal ’ 
matique a une influence, capitale 
sur les comportements. Dans un 
rapport destiné à « rendre compte 


, de cette « irrationnalité » appa- 
rente », remis ù r Agence nationale 
de recherche sur le sida (ANRS) en 
juin 1994, Hubert Lisandre, psy- 
chologue et psychothérapeute, ex- 
plique, sur la base d’entretiens se- 
mi-directifs avec trente-cinq 
volontaires recrutés par vote d'an- 
nonces dans la presse, qu*« il n’y a 
pas d’appréciation objective du 
risque».', . 

... M. lisandre en appelle égale- 
ment au « mythe de la punition di - 
. yine », qui s'inscrit dans «une lo- 
gique aux racines bibliques selon 
laquelle Ccxclu est en mime temps, 
et du même coup, l'élu ». En outre, 
la relation à F Etat, délivreur de 
messages préventifs dont le sym- 
bole matériel est le préservatif, 
* devient moins î’erÿeu d’une survie 
que d’une obéissance ». Dans ce 
co ntexte, assure te spécialiste, «le 
mode de contamination homo- 
sexuelle le [dus fréquent aujourd’hui 
n ’est peut-être pas f effet d’un déni 
pur et simple du risque, qui a déjà 
fiât ses ravages, mais plus subtile- 
ment l’effet d’un scepticisme in- 
conscient sur lé. bien-fondé des 
■consignes de prévention». Les inter- 
rogations fondamentales qui se 
posent aujourd’hui aux homo- 
sexuels pour r ai e nt bien alimenter 
texéfléxtem&n^d’àutres groupes 
.dépopulations..’. : . 

Laurence Fotiéa 


« Tous les désirs du monde » ou les révoltés du « safer-sex » 


IL A FALLU S'HABITUER aux enterre- 
ments. U mort, la vraie. Pas celle qui fait 
onduler les désirs et que l’on croit appri- 
voiser les « soirs de bonne baise ». Non, 
celle que l’on voit, jour après jour, s’instal- 
ler dans une chambre d’hôpital et qui 
oblige à dire sans maladresse son amitié, 
être au plus près de la vérité. Les amis, les 
amants, ceux avec qui on a fait sa vie en- 
terrements. D’autres amis, d’autres 
amants, ceux qui restent en vie: en sursis. 

Laurent, âgé de trente-cinq ans, séroné- 
gatif, cadre supérieur à Paris, raconte tout 
cela. Une nuit, il a rêvé ce moment où il 
apprenait qu'il était contaminé: «je révais 
que j’étais soulagé, je n’allais plus vivre dans 
l'incertitude. J'étois séropo une bonne fois 
pour toutes, c’était réglé, je me voyais an- 
noncer la nouvelle à mes copains, la plupart 
séropos, à mes parents, à mes collègues, à 
mon analyste. L’impression de mettre de 
Fordre— » Laurent s’est toujours battu au 
début des années sida contre l’amalgame 
« pédé = plombé». En matière de préven- 
tion, il s'est aussi battu de tout cœur avec 
les associations. 

« Je faisais gaffe. Mes amants, les uns 
après les autres, étaient séropos, tombaient 
malades. On les a accompagnés. Avec les co- 
pains qui restaient, on se jurait que la vie al- 
lait continuer, on sortait en étant encore 
joyeux, en faisant encore plus attention. Il y 
avait un devoir de dire, pas de manière curé 
en croisade, mais de dire aux nouveaux mecs 
qu’on se faisait que nos meilleurs potes 
étaient morts, qu'ils nous ressemblaient: dé- 
conneurs, séducteurs. » Laurent était deve- 
nu un adepte ordinaire du safer-sex. avec le 
sentiment d’appartenance à une commu- 
nauté homosexuelle qui se responsabilisait 
dans un mélange de souffrance, d’énergie 
et d’esprit de résistance. Une communauté 


qui avait valeur d’exemple pour le reste de 
la société. « Quand je Lisais dans les jour- 
naux que les chiffres se stabilisaient chez les 
pédés, j’éprouvais une certaine fierté. » Dix 
ans ainsi, de deuils et de précautions répé- 
tées. 

« On avait tous les désirs du monde, et en 
particulier l’envie de squatter, de foutre le 
bordel dans un café, de se promener la nuit 
en mobylette, la nuit à Paris, l’été*. » La fête: 
jean déchiré, sourire canaille et fausse 
gueule d’ange. Le sentiment de se sentir 
fort dans l’immaturité, l’envie de vivre 
dans le déni - «de la gaieté 1 de la gaie- 
té!» -et de danser sur les souvenirs. Saisir 
le regard noir au fond du bar dans la mu- 
sique mexicaine et les parfums d’alcools. 
Ce mec-là, souriant et dangereux. S'adres- 
ser à hti et lui dire deux trois conneries, 
comme un enfant pas si Innocent, la sen- 
sualité au bord des lèvres. Homme en croix 
et corrida. Ce film, dont il a oublié le nom, 
dans lequel un homme accroche des roses 
dans la chair d’un autre homme. Le corps, 
les roses, le sang et les images saturées de 
soIeiL. 

« En séances d'analyse, je commençais à 
m’interroger sur cet érotisme complètement 
scénarisé, cette exaltation de la baise entre 
mecs, ce carburant de la fausse innocence et 
de l’hypennrilité. cette importance de la mort 
et de la destruction qui résonnent et qui éta- 
tisent, f allais dire '*. à mort fe m’interrogeais 
sur la culpabilité, sur la nature des désirs. Le 
fait qu'ils vous submergent quand le « petit 
théâtre » phantasmatique est bien installé. 
Je me méfiais de mon enfance mystique: le 
sida punition divine, un slogan de fttehos, 
mais moi-même, étais-je si clair avec ça F» 
Laurent a pris du champ avec 1e « ghetto » 
et sa logique, cette « sensation d'avoir les 
comportements et les conversations codées. 


ces identffications'.à un «monde», à un 
« genre » sans surprise, ni. authentique liber- 
té». Mais malgré Fanalyse, ü ne s’est «ja- 
mais complètement départi d’un phantasme 
de mort - la peur ou l’envie ? -, de cette mise 
en danger dans les histoires d’amour ». «je 
crois avoir dépassé le stade d’il y a dix ans où 
je phantasmms déjà sur une contamination 
parce que mon copain de l’époque entrait 
dans la maladie et voulait me quitter. » 

□ y a cinq ans, une rupture passionnelle 
avec séparations et réconciliations à répé- 
tition ont conduit Laurent à « tenter de se 
jTmguer », « une envie de mourir par trop de 
désirs et la peur, déjà, de— mourir», dit-fl. 
Son amant, lui, « qui était pourtant du 
genre à être surinformé et à faire très 
gaffe», s’est laissé contaminer en multi- 
pliant les rencontres non protégées. Ber- 
trand, un autre copain, «s’est volontaire- 
ment piégé de la mime manière. H était 
désespéré. On avait vécu la mort d’un ami. H 
se sentait largué; il était au chômage. Sa 
nouvelle histoire avec un autre mec foirait*. 
Mais il ne s’explique pas vraiment pourquoi, 
au fond de lui-même, il a délibérément choi- 
si de prendre tous les risques dans un ap- 
partement avec un inconnu rencontré en 
botte à 5 heures du matin ». Cet été, un 
autre ami de Laurent est mort 
Un jour, Laurent a retrouvé son ancien 
amant qui s’est volontairement fait conta- 
miner après leur rupture. Üs ont dïhé, parlé 
toute la nuit «comme des anus, on cher- 
chait à comprendre ce qui s’était passé, à 
décrypter à froid». Plusieurs nuits, üs ont 
parié. « Et puis, un soir, on a fini par se tom- 
ber dans les bras hm de rautre. Lui, il me 
disait que ce n’était pas évident de dépasser 
ta sensation, même en étant protégé, de la 
balle de revolver quand il baisait fai répon- 
du que /imaginais ça et on avait ffmpres- 


. ■ i y» a-ri; .rrrr.-r 

sron qu'on pouvait- paria- dè tout: m serre-:-. * est baiseur fbu^fl serait p 

trouvait et il y qy<rit quand .jRüryç ^ ejte.-. - ,u$ypeu 2 n 

tentation d’immaturité entre 'nous, ce. truc • jbis peut-être uncpamno.» ~ 
qui nous a toujours fiât décoder. Chia baisé ' ■ ■ ■ *- ■■- • - 

en se protégeant et dans rintmsité,je me 
' suis surpris à prendre des risqué mirâmes 
certes, mais des risques, chez.moi, tranquü- . 
lement avec fe mec avec qui f avais au par- 
ler en toute rationalité ! » . . . V 


« Je commençais 
à m'interroger . ; 
sur cet érotisme scénarisé, 
cette exaltation . • 
de la baise entre mecs, . 
cette importance 
de la mort» 


Laurent sait qn’après la premiè 
époque ôè^fa-jamition divine», ce sen 
'aussi «rzuf»hfc:tûmber-dans^ te para» 
;h tduhémsdela tzagiite antique, lemecq 
a beau mettreùmte soti énergie, tout son s 
voir et pouterson intelligence dans sa lui 
. contre jm adversaire démesuré et qui va 
" .malgré foui; sa datte inéluctable. » «Le i 
do, c ’estton destin, non merci», dlt-fl en i 
.golant. ... 

... Un roir rte printemps,, te semaine de 
mère, £àurent a voulu . commémorer 1 
* ’ mort de soh mdHeur copain, /osé. Comin 
■ dans ces ntrits d’ëté où ils faisaient tous k 
deux «les iffiàùt. cents coups- en mob 3 
lètte», Laurent 'est aflédara un des noc 
: veaux bais qmsesont ouverts avec bat 
... kro om e n sous-sol, ces lieux où dan 
Fobscurïbé, on se rencontre, on se toucht 
« et pas pour faire du tricot» se moqu 
(purent, assez réjoui qu’àTeatrfe le peu 
tier douce jystématiquement un préserva 
Apparemment; les mecs fo 
.soient gaffe, et fo-baderoom n’avait rien 
- ; avec cédés d’autrefois qui avaient fit 
par Je nner.» Là, H a «baisé» avec un. in 
connu en respectant ia tradition du sexj 


Laurent se sent partagé entre unie ré- 
volte contre ce «romantisme débüe »Vet 
une envie de dissidence avec le « discours 

üusafer-sexqui m'emmerde parfois par son * » naoraon du se 

^po?^^^^^etitàpetit,mia ■ ; protégé. « Une fins Féchange fini, jTne s 
dutemps, ü sent qu’un nouveau phan- : pas cequi nfapriscarje^is qu'ma, 

W W*tion mob foffai paswm'm 

sentiment de ra^bolr «Etre cher de retourner le voir et de lui demaru 
séropositif pair être comme les autres sans : s’il avait mis le préservatif Le rnecm>a 
iouU pan-*" per culpabilisati on vis-à Ms pondu. 

des disparus, vis-à-vts des oms séropos en- ' c’est pas après qu* il finît la poser ITvTr 
cote envie, cette putain de logique de ghetto., sérieux, comme mec toi ! f 

encore l je sens bien, par exempte, chez des 7 Laurent stest senti « un peu con » êà 
anus ou des collègues hétéros, phttût tofé- -, quépar «ce petit jeune » ’ 

ranîs sur l'homosexualité; des regards ai dies ' ’ , 

aVmcstfu^.nangite^^a.. Oomimqw Le Gullkdm 


GENÈVE 

de notre envoyé spécial 
« Quelle analyse faites-vous 
des récentes observations 
concernant la recrudescence de 
l’infection par le VIH au sein de 
la communauté homosexuelle ? 

- Ce phénomène pose une grave 
question. Ne sommes-nous pas 
trop irréalistes quant au résultat à 
attendre en matière de prévention 
de l'infection par le virus du sida ? 
Il ne faut tout de même pas ou- 
blier que nous avons déjà beau- 
coup obtenu ces dernières années. 

■» En France, la récente enquête 
de l'Agence nationale de re- 
cherche sur le sida concernant la 


Peter Piot, directeur du programme de lutte contre le sida des Nations unies 

« D est dangereux de tenir un discours pur et dur» 


... - . * 1 . ~ - -, 


fréquence de {'utilisation des pré- 
servatifs chez les adolescents (Le 
Monde du 5 avril) démontre de 
manière formidable que les mes- 
sages de prévention peuvent être 
entendus et suivis d’effets chez les 
plus jeunes. En Thaïlande, pays 
très touché par l’épidémie, Pinfor- 
mation et 1 e préservatif ont permis 
de réduire à près de zéro l’inri- 
dence de la contamination chez 
les jeunes recrues militaires, il y a 
d’autres exemples démontrant 
que Ton a réussi à obtenir des mo- 
difications notables des comporte- 
ments sexuels à risque. 

- Ces modifications seront- 
elles durables ? 


- C’est bien évidemment toute 
la question. Notre problème est 
double. Qu’allons-nous devoir 
faire dorénavant pour maintenir 
l’acquis, et peut-on aller plus loin 
encore dans la rédaction des 
risques infectieux? Personnelle- 
ment, je pense que le seul modèle 
possible d’action préventive dans 
ce domaine est un modèle qui in- 
tègre l’acceptation des risques in- 
hérents à la vie humaine. 

» En d'autres termes, fl faut es- 
sayer de réduire le risque de 
contamination par le VIH à un ni- 
veau acceptable à la fois pour 
l’individu et pour la société, re- 
connaître que nous ne pourrons 


pas totalement éliminer ce risque, 
n ne sert à rien de se fixer des ob- 
jectifs idéalistes, inaccessibles, de 
reproduire dans le champ du sida 
l’erreur du trop fameux slogan 
« La santé pour tous en 
l’an 2000 ». Il est même dange- 
reux ici de tenir un discours « pur 
et dur» qui conduit ensuite à in- 
terpréter comme une faillite l’ap- 
parition de faits qui ne répondent 
pas aux espérances initiales. On 
peut certes qualifier ce discôurs 
de pessimiste, mais c’est à mes 
yeux celui qui est le plus proche 
de la réalité. 

- Malgré tout, face à cette re- 
crudescence de Pépldémle dans 


la communauté homosexuelle, 
quelle action faut-n, selon vous, 
mener? Dott-eDe être conduite 
par le mondé associatif ou éma- ; 
ner de Fenseiriblé delà coOectk 
vite?:-: ;*• 

~ 0 faut impérativement mener 
dé front ces deux types d'âctfôn. 
Qu’il s’agisse des homosexuels^ 
des toxicomanes ou dès. hétéro- 
sexuels concernés, tout pardeufiè-: 
renient dans tes pays en voie de. 
développement, il faudra- sans 
cesse redire que rien n’est acqms, 
fl y aura bien sûr des phénomènes 
de lassitude, de banalisation. Cest 
à ce titze un formidable défi pour 
les spécialistes eu communication. 


On compare souv 
d*înfijnnâtion.pré 
: vis du tabagisme à 
du sida. Les différé 
' tau énormes. 

» ùTnéçessité d 
ment sans fumée d 
'sûrement une évïd 
dans les pays indus 
-'vanche, on n’im, 
monde où le plaisir 
fitre totalement dé 
ne serait-ce que par 
peuvent trouver f. 
Pendre .des risques 


Propos recueillis par 
Jean-Yves Nau 
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La mort mise en scène des époux Gaul 

Les enquêteurs sont presque certains que le couple allemand 
retrouvé mort à Plouhinec, dans le Finistère, avait maquillé son suicide en crime 


Les résultats de Fi 
12 mai, sur les 
baHe dans la nuit 


pratiquée, vendredi 
époux Saut tués par 
mercredi 10 au jeudi H mai 


ter sur les néonazis, était recherché en Alle- 
magne potff fraude fiscale et escroqueries. Dans 
une lettre parvenue vendredi au Monde, un 


à Plouhinec (Finistère), paraissent accréditer la mystérieux > Martin Lé vin » détaillait, en an- 
thése du suicide. Lfi couple, qui affirmait enquê- giais et en allemand, p; 


par avance les cir- 


constances de ce qui semble bien être une mise 
en scène, s Aucun élément n'est apparu en fa- 
veur d'un acte criminel extérieur au couple ». a 
déclaré le procureur de la République de Quint- 
per. Bruno Gestermann. 


ILS SE DISAIENT tantôt ju- 
ristes, tantôt journalistes. Ils affir- 
maient enquêter sur les néonazis 
et être sur le point de faire des ré- 
vélations fracassantes, qui allaient 
éclabousser les élites politiques et 
industrielles allemandes. SI Hart- 
mut et Ingrid Gaul devaient mou- 
rir, cela ne pouvait être que vio- 
lemment, assassinés par les 
« bourreaux» et ceux qui les pro- 
tègent an sommet de PEtat fêdéraL 
Autant dire que !a découverte de 
leurs cadavres, dans la nuit de mer- 
credi à jeudi (Le Monde du 13 mai), 
retrouvés dans leur voiture, une 
balle dans La tête, en plein cœur de 
la lande bre to nne, fo urnissait une 
fin idéale-. Pourtant, après deux 
jours d’enquête, les gendarmes 
sont pratiquement convaincus que 
ce scénario, le couple allemand Fa 
conçu et réalisé hu-même. 

Les résultats de Pautopsie, F exa- 
men du véhicule ainsi que Ven- 
quête menée par la police alle- 
mande sur leur passé : « tentes les 
constatations semblent corroborer la 
thèse du suicide», concluait, hier, 
un enquêteur. A commencer par 
cette lettre, reçue vendredi 12 mai, 
par un journaliste du Monde Elle 
décrit, en détail, Y «assassinat» des 
époux GauL Leur mort, celle des 
«derniers animaux qui les avaient 
accompagnés dans leur migration » 
- deux chiens et deux chats retro- 
uvés sans vie à Panière du véhicule 
-, les documents déposés à la sta- 
tion Radio Bretagne-Ouest (RHO) 
à Qu imper, tout y est annoncé. 
Même cet incendie qui aurait dû 
transformer leur véhicule en 
torche. « Thés, abattus, arrosés d'un 
liquide inflammable et brûlés », dit 
la lettre. Sous la voiture, les gen- 
darmes ont bien retronvé des 
ajoncs secs, des journaux alle- 
mands chiffonnés et un briquet. 
Mais^feu n'a- jamais pris/ 

Ce courrier, le journal V Humani- 
té en a également reçu un exem- 
plaire. Daté dn 11 mai à Audieme, 
et signé d’un mystérieux « Martin 
Lé vin », il évoque un meurtre 
commis «hier». Mais 1e tampon 


de la poste - « Esquiblen, il mai, 
16h » permet simplement de 
conclure qu’a a été posté de cette 
. commune du Finistère après 22 
heures, mercredi 10 mai- La mort 
du couple allemand étant située te 
11 mai, entre 2 heures et 5 heures, 
le message peut avoir été posté 
avant les faits. « Martin Lévin » y 
explique, en anglais, qu’Ingrid An- 
na Gaul-Lorenz et Hartmut Alfred 
Gaul ont été tués, qu’il ne peut ni 
ne veut en dire plus, et que lui et 
tes siens ont quitté l'Europe. « Drop 
de morts ici, et toujours les meil- 
leurs ; trop de vies sans humanité. » 
Ce texte est accompagné de la co- 
pie d’une missive adressée au 
centre des droits de l’Homme de 
FONU à Genève. . 

UN STYLE DéURAJVT 

En alleman d cette fois, Fauteur 
détaüte la mort du couple. « Nous 
leur avons signalé que nous étions 
poursuivis et que quelqu'un tentait 
de les éliminer, : (...) Nous ne les 
avons plus rems vivants. » Longue- 
ment, fl dénonce les visées expan- 
sionnistes d’une Allemagne rongée 
par le nazisme. Le chancelier Kohl 
et te président Herzog y sont dé- 
crits comme « les paravents» de 
l’extrême droite. -Dans un style 
souvent délirant, « Martin Lévin » 
pleure la perte du couple : «Tous 
les personnages qui apparaissent 
dans le livre d’enfants “Winzelkatz 
et Doggenmouse" de M*Gaul-Lo- 
renz [une bande dessinée écrite par 
elle il y a deux ans, NDLR], qui 
avaient inspiré une vie digne dans 
rémigration, ne pourront plus être 
mis à la déposition de F humanité. » 
Cette lettre rient confirmer les 
éléments apparus au cours de l’en- 
quête. L’autopsie révèle que 1e 
couple et les a nima ux ont été abat- 
tus avec la même arme. Le pro- 
cureur de- la République de Quim- - 
per, Bruno Gestermann, a 
confirmé, vendredi soir, qu’ï) 
s’agissait bien du fus3 à canon sdé 
retrouvé dans la voiture. Selon 
toute vraisemblance, l’homme au- 
rait donc tué sa femme, ses deux 


Angoulême à la recherche 
de l'argent perdu 



COMME SI TOUT avait déjà été 
dit, le prétoire de la neuvième 
chambre de la cour d’appel de fôris 
était désert, vendredi 12 mai, an 
procès en appel de Michel Ga- 
baude, diri- 
geant de bu- 
reaux d’études 
liés au k sys- 
tème Bouche- 
ron », du nom 
de l'ancien 
maire socia- 
procès liste d’Angou- 
lème. Condamné à quatre ans 
d’emprisonnement et à un miffion 
de francs d’amende pour complici- 
té de faux et usage de faux, recel 
d’abus de biens sociaux et trafic 
d'influence (Le Monde du 11 juillet 
1994), Jean-Michel Boucheron est 
toujours en fuite. * Moi, je suis là », 
a dit Michel Gabaude, dont te dos- 
sier en appel a été disjoint de celui 
de l’ancien maire. M. Gabaude a 
reconnu le système dé faussé factu- 
ration mis en place dans tes années 
80 : la Société de coordination dé 
commerce et d’assistance (SCCA) 
collectait des fonds auprès des en- 
treprises en échange de Fobtention 
de marchés publics. L’argent était 
ensuite reversé à Jean-Michel Bou- 
cheron, afin de financer un train de 
vie dispendieux, peu en rapport 
avec ses activités politiques^. 

* Vieux miBtant socialiste », Mi- 
chel Gabaude nie tout enri- 
chissement personnel pour lui- 
même- Cest pourquoi SI a fait ap- 
pel du jugement qui 1e condamnait 
à trente mois d’emprisonnement - 
dont quinze avec sursis - et 1 mil- 
lion de francs d’amende. « Je suis 
un soldat, pas un général, a-t-il sou- 
tenu. Je ne savais pas ce que Bou- 
cheron faisait de cet argent. Je 
croyais que c’était uniquement pour 
des dépenses politiques. » Tandis 
que l’avocat général demandait la 
confirmation du jugement, 
MMean-Paul Lévy, conseil de 


M. Gabaude, plaidait Fapplicatioo 
de la loi d’amnistie de 1988, cette 
«amnésie sociale», «qui fait que 
les politiques et les gros entrepre- 
neurs s’en sortent toujours ». M* Lé- 
vy citait ainsi la Compagnie géné- 
rale des eaux, dont une filiale avait 
obtenu te sous-affermage des eaux 
d’ Angoulême par un contrat oc- 
culte : l'instruction avait établi qu’il 
servait, via un autre bureau 
d’études de M. Gabaude, à verser 
un salaire mensuel de 35 000 francs 
à Jean -Michel Boucheron pour un 
travail fictif— 

Georges Chavanes, maire (CDS) 
d’AngouIême, rappelait pour sa 
part le niveau d'endettement ex- 
ceptionnel de la vflte (925 millions 
de francs aujourd'hui, 12 milliard 
de francs en 1989). Les avocats de 
la vQle et du district; M 9 Bernard 
Varier et Jean Rivet, demandaient 
donc que la cour d’appel accueille 
leur constitution de partie dvOe, 
alors que le tribunal Pavait rejetée, 
jugeant que la collectivité n’aurait 
pas subi de « préjudice direct». 

L’avocat de la ville pointait le pa- 
radoxe d’un tel jugement, qui re- 
vient à estimer que seules les entre- 
prises peuvent se considérer 
comme victimes, alors qu’elles sont 
en fait axruptrices et complices du 
trafic d’influence. D soutenait que 
ces entreprises avalent nécessaire- 
ment dû intégrer dans le prix des 
marchés obtenus le montant des 
co mm issions versées, et qu’en 
conséquence « la collectivité s’était 
appauvrie du montant d’une 
commission indue ». « Il faut consi- 
dérer que la collectivité est victime 
des fausses factures, a donc plaidé 
M 1 Varier. Sinon, le trafic tThtfluence 
bénéficierait toujours de Uïmpunité 
au plan crviL » L’arrêt, qui sera ren- 
du te 23 juin, intéressera plus d’une 
commune victime d’édiles indéli- 
cats. 

Jean-Michel Dumay 


chiens et ses deux chats, avant de 
retourner Parme contre lui. Les im- 
pacts dans les vitres et les car- 
touches retrouvées au sol pro- 
viennent encore de la même arme. 
Les enquêteurs n’ont relevé ni 
traces de freinage sur la route ni 
signes de lutte dans le véhicule. 
« Aucun Sèment n’est apparu en fa- 
veur d’un acte criminel extérieur au 
couiée», a résumé Bruno Gester- 
mann. «Aucune piste n'est négli- 
gée », a-t-D toutefois ajouté. 

Reste que la personnalité du 
couple plaide là encore en faveur 
d’une mise en scène. Si Hartmut et 
Ingrid Gaul prétendaient et 
croyaient sans doute être lancés 
dans une lutte contre les néonazis, 
ils le faisaient dans un isolement 
totaL Inconnus des milieux spécia- 
lisés en Allemagne, ils éditaient 
seuls leurs ouvrages. Le parquet 
d’Oldenbourg a annoncé qu’ils 
étaient recherchés en Allemagne 
pour une série de délits allant de la 
fraude fiscale à des escroqueries 
portant sur plusieurs centaines de 
miniers de marks. Un mandat d’ar- 
rêt avait été lancé contre eux. Mais 
depuis août 1994, Os avaient dispa- 


ru de leur domicile d’Emsbüren, en 
Basse-Saxe. 

Après un premier passage de 
quelques jours à Plouhinec, au 
mois d’octobre, Hartmut et Ingrid 
Gaul étaient revenus en janvier 
louer une maison. Aux patrons de 
l’agence, ils s’étaient présentés 
comme journalistes et « militants 
de gauche ». Os ne recevaient au- 
cune visite, sortaient peu, pariaient 
encore moins. 

jusqu’à cette soirée du 10 mai. 
Avant « l'arrivée des bourreaux », 
ils ont rangé Pessentiel de leurs 
travaux, les disquettes de leurs 
prochains ouvrages, dans deux 
mallettes métalliques. Ils ont dépo- 
sé 1e tout au siège de la radio locale 
avec un message destinant leurs 
« recherches » au centre des droits 
de l’Homme de TONU. Vendredi, 
le centre annonçait avoir reçu un 
pli des époux Gaul en janvier 1994 
portant des accusations contre la 
République fédérale. A une de- 
mande d’informations supplémen- 
taires, Os n’avaient jamais répon- 
du. 

Nathaniel Herzberg 


La nouvelle carte jeunes 
est en rupture de stock 

EN VENTE DEPUIS MERCRED1 10 MAI. la nouvelle carte jeunes a 
fait l’objet d’un tel engouement que nombre de distributeurs sont en 
rupture de stock. Alors que 300 000 unités avaient été mises en cir- 
culation, il a fallu accélérer la fabrication de 400 000 cartes, qui sont 
en cours d’acheminement, indique le ministère de la jeunesse et des 
sports. Au terme d’une importante campagne de promotion, les quin- 
ze - vingt-cinq ans se sont, semble-t-il, rués sur cet outil pour prépa- 
rer leurs vacances d’été. La carte jeunes ouvre droit à des réductions 
pour des activités culturelles, dans la restauration et les transports. 

En septembre, la puce informatique intégrée sera activée et la carte 
pourra être utilisée dans les cabines téléphoniques ou pour entrer 
dans certains Beux publics. Le lancement de cette nouvelle carte avait 
été annoncé par le gouvernement à l’issue de la consultation natio- 
nale des jeunes. 

DÉPÊCHÉS 

■ IMMIGRATION : les six parents étrangers d’enfants français en 
grève de la faim depuis le 11 avril ont mis fin à leur mouvement, ven- 
dredi 12 mai, après avoir obtenu « l’assurance » que leur situation se- 
rait régularisée. Au lendemain de la diffusion d’une circulaire en ce 
sens, la Cimade, qui soutenait Faction des grévistes de la faim, a été 
informée par Simone Veil que Charles Pasqua avait accepté de leur 
accorder un titre de séjour (Le Monde du 12 mai). 

■ SIDA: le centre hospitalier régional d’Orléans (CHRO) a été 
condamné par le tribunal administratif de cette ville à verser 20 000 
francs à une malade pour avoir omis de lui révéler sa séropositivité. 
M“ Lucïnda de Souza ayant pris connaissance de son état au mois de 
juin 1988, une expertise avait alors établi qu’elle avait été contaminée 
à la suite d'une petite intervention au CHRO. 

■ CORRUPTION : une cinquième personne. Clément Bazabas. le 
directeur des services techniques du Lamentin (Martinique), a été mis 
en examen et écroué, vendredi 12 mai, dans le cadre d'une enquête 
sur des marchés publics pour « trafic d’influence, corruption et favori- 
tisme». Trois autres personnes ont déjà été mises en examen et 
écrouées dans ce dossier. 

■ ÉCOUTES TÉLÉPHONIQUES : le détective Philippe Mourteau, 
âgé de quarante ans, qui avait organisé des écoutes téléphoniques à la 
demande de grandes entreprises ou de sociétés de sécurité, a été 
condamné par défaut, vendredi 12 mai, à un an d’emprisonnement et 
100 000 francs d'amende par le tribunal correctionnel de Pauls, qui a 
délivré un mandat d'arrêt à son encontre. 




AX TONIC 


â partir de 

44900F 


‘Au leu de 55900F: S vous bénéficiez 
des 5000F de l>de de l’Etat. Citroen 
ajoute G 000 F pour une AX Tonc. Tarit du 
05XM.95AJL K.AX Tonte 1.0i 3 portes. 
» Tôt ouvrant ■ Vins tentées • Vofert al 
sièges avant sport • Essence ou diesel > 
3 ou 5 portes. „ 


lïSSssr* 





ZX TONIC 


à partir de 

65000F 


‘Au leu de 78000F: a vous bénéficiez 
des 5000F de l'aide de PEtat, Citroen 
ajoute 8000F pour une ZX Tonie. Tard du 
05.04.95 AM. 95. Coupé ZX Tonie 1.4 L 
■ Vitres tentées • Pneus larges • Projet - 
feusarttrarihd -Votant sport -E moct. 
desd et lutta cieseL. 



LA CLIMATISATION POUR 

1 FRANC DE PLUS 

SUR ZX‘ ET XANTIA. 

•Sauf eur ZX I.I L 


3 CITROËN 



DES REPRISES 
TONIC 


JUSQU’A 

10 OOO F 

DE PLUS, POUR LA REPRISE DE 
VOTRE VÉHICULE DE MRS DE 10 ANS 

ET MÊME 

15000 F 

AVEC L'AIDE DE L'ÉTAT. 


Pour tout achat d’une AX. 
6000 F de reprise minimum 
et même 11000 F avec l'aide 
de l'État ou conditions Argus 
+ 6 000 F*. Saul AX SpoL 

Pour tout achat d'une ZX, 

8 0Ô0 F de reprise minimum 
et même 13000 F avec l'aide 
de l'État ou conditions Argus 

+ 8000 F’. Sauf ZX Flash 1.1 l 

Pour tout achat de Xantia ou du 
monospace Evasion. 10000F 
de reprise minimum et même 
15000 F avec l'aide de l’État 
ou conditions Argus + 10000 F'. 

'Valeur dé reprise Aipis cakadée en hmtbtti du 
cours mofen de L'Argus du jour, du kéanétrac» 
du véhiculé, et diminuée des éventuels bals de 
rermse a Tétai sondant et des 15V pou Iras m 
dUffm craleuKnnrh. 


Ottres ren cunwbMes. 


C3TSK5ÊJ4 pwnTQTM. 
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DISPARITIONS 


Reza Abdoh 


Un metteur en scène généreux et singulier 


Stefan Kovacs 

L'artisan du rénouveau du football français 


FIGURE DE PROUE du théâtre 
indépendant américain. l'auteur, vi- 
déaste, cinéaste et metteur en 
scène Reza Abdoh est mort jeudi 
11 mai à New-York des suites du si- 
da. Né à Téhéran le 23 février 1963, 
Reza Abdoh a commencé très tôt 
sa carrière théâtrale, jouant le rôle 
d’un petit garçon dans le spectacle- 
fleuve (168 heuresjde Robert Wil- 
son, Overture for KA MOUNTAIN 
AND GUARDenia TERRACE. créé en 
1971 au Festival de Téhéran. Puis il 
rejoint, en 1974, le National Youth 
Theater de Londres. Il continue ses 
études aux Etats-Unis, et est diplô- 
mé de Tuniversité de Californie du 
Sud à Los Angeles. C'est là qu'il 
signe sa première mise en scène, en 
1983, avec Three Plays, d'Howard 
Brenton. 

Bon lecteur des textes du réper- 
toire dont il signe de passionnantes 
adaptations (Le Roi Lear de Shakes- 
peare, Œdipus Rex de Sophocle), 
Reza Abdoh se tourne très vite vers 
l’écriture et impose, aux Etats-Unis 


d'abord, sa marque d'auteur enga- 
gé dans les combats de son temps. 
U dénonce l'intolérance, la guerre 
du Golfe ou la passivité face à la 
pandémie du sida. Le public euro- 
péen n'aura que des échos lointains 
de ses premières pièces, Rusty Sat 
On A Hitt One Dawn (1986), Peep 
Shoiv 0988), Minamata 0989), ft- 
ther Was A Peculiar Man et Pisados 
En La Obscuridad (1990), tous créés 
à Los Angeles. 

C'est le temps qu'il lui faut pour 
partir à la conquête des festivals in- 
ternationaux avec quatre spec- 
tacles, dont les trois premiers se- 
ront présentés en France. The Hip 
Hop Walti of Eurydice 0990), par- 
cours initiatique inspiré du mythe 
d’Orphée et Eurydice, est présenté 
au Sygma de Bordeaux en 1992. 
Avec The Law Of Remains (1992), 
inspiré du serial kOler américain Jef- 
frey Dahmer, le spectacle est repris 
dans le cadre du Festival d'au- 
tomne à Paris en 1993 : deux chocs 
et une manière crue de placer le 


spectateur face à la violence de son 
environnement. 

Même impression forte l’année 
suivante avec la présentation & la 
Maison des arts de Créteil de Tfght, 
Right, White (créé en 1993 à New- 
York). En trois spectacles, le public 
français découvre le jeu radical de 
la Compagnie Dar A Luz (en fran- 
çais « Donner le jour»). EDe réunit 
des acteurs américains de toutes 
origines sociales et raciales, entiè- 
rement dévoués à une oeuvre qui 
paie explicitement son tribut à 
deux maîtres, Anton In Artaud et 
Andy Warhol, dont la Fondation a 
soutenu la compagnie en 1994. Re- 
za Abdoh s’était par ailleurs lancé 
dans le cinéma en 1992 avec la réa- 
lisation d'un premier long métrage. 
The Blind Owl, film jamais distribué 
dans les réseaux commerciaux, qui 
portait à l’écran les préoccupations 
de cet artiste honnête, généreux, 
singulier. 

Olivier Schmitt 


L'ENTRAÎNEUR de football rou- 
main Stefan Kovacs est décédé jeu- 
di Tl mai à Qu), la ville où Q était né 
le 2 octobre 1920- Meneur 
d'hommes plein de malice, 11 a été 
un des meilleurs techniciens et tac- 
ticiens que le ballon rond ait 
connus. Après une honnête car- 
rière de joueur à Timfeoara. (Rou- 
manie) et Charleroi (Belgique), 
c’est en effet dans cet emploi qu’il 
s’est pleinement accompli. □ bâtit 
sa réputation au Steaua Bucarest, 
puis en équipe nationale de Rou- 
manie avant de succéder en 1971 à 
Rinus Michels qui venait de guider 
FAjax d’Amsterdam à son premier 
titre européen. 

Sous sa férule, les Jehan Cnrijfif, 
Johan Neeskens, Rudi Krol et 
Johnny Rep ont développé le 
« football total » qui viendra à 
bout, en 1972 et 1973, des systèmes 
défensifs alors considérés comme 
les plus imperméables an monde, 
ceux de l’Inter de MQan (2-0 à Rot- 
terdam) et de la Juventus de Hirin 


(1-0 à Belgrade) en finale de la 
Coupe d’Europe des clubs cham- 
pions. Le président de la Fédéra-., 
tion française, Fernand Sastzë, Rap- 
pela alors au chevet de l’équipe de 
France, qui venait deux fois de 
suite de rater la qualification poux 
la Coupe du monde. 

En deux saisons à Ja tête. ,des 
« bleus », le nouveau sélectionneur, 
national n’a obtenu que six vic- 
toires, quatre nuis et dnq défaites, 
échouant en 'parti entier pour la 
qualification à la phase finale de la 
Coupe d’Europe des nations 1976. 
Etourtant Stefan Kovacs prépara le 
renouveau du début des années 80. 
Bq affirmant le talent des Marins 1 


Ttésor, Jean-Pierre Adams et Henri 
Michel, en appelant Alain Giresse, 
. en inculquant surtout une mentali- 
té jgagnante-et le sérieux (Q disait 
« sériosüé » avec un accent exquis), 
le technicien roumain avait ouvert 
la voie à Michel Hidalgo, son ad- 
joint 

Revenu dans son pays, où D oc- 
cupa notamment les fonctions de 
vice-président de la fédération, fl 
fut ensuite jusqu’en 1992 conseiller 
technique de F AS Monaco. Affaibli 
par de graves troubles cardiaques, 
ce grand fumeur avait choisi de fi- 
nir ses. jours dans sa ville natale 
après l’effondrement du régime de 
Nûxriae Céausescu. 


■ FRANCE LÉCHENAULT, an- 
cien sénateur de Saône-et-Loire, 
est mort samedi 6 mai à l’âge de 
quatre-vingt-cinq ans. Né le 
19 août 1910 à Bouzeron (Saône- 
et-Loire). France Léchenault, viti- 
culteur, était maire de son village 
depuis 1935. Conseiller général de 
1945 à 1988, il a accompli un man- 
dat de sénateur de 1977 à 1986, en 
siégeant au sein du groupe de la 
Gauche démocratique. En 1986, 
François Mitterrand était venu 
célébrer son jubilé de maire à 
Bouzeron. France .Léchenault 
était Croix de guerre 1939-1945, 
commandeur du Mérite agricole, 
chevalier de la Légion d’honneur. 

■ JEAN-CLAUDE DREYFUS, 
professeur émérite de biochimie 
médicale au CHU Cochin- Port- 
Royal, est mort à Paris mercredi 
10 mai dans sa quatre-vingtième 
année. Avant d’entamer sa bril- 
lante carrière de chercheur, il 
avait fait - partie, ù -Buchenwald? - 
du groupe des médecins dirigé 


par le professeur Charles Richet, 
dont le dévouement avait sauvé 
nombre de déportés. A son re- 
tour, il avait fondé, avec son ami 
Georges Schapira, l’une des pre- 
mières équipes de biochimie mé- 
dicale. Dans ce qui devait devenir 
par la suite l’institut de patholo- 
gie moléculaire de Cochin, ont 
défilé tout ce que la France 
compte aujourd’hui comme géné- 
ticiens moléculaires de renom. 
Dans les années 50, les recherches 
des professeurs Dreyfus et Scha- 
pira permirent la mise au point 
du premier test biologique per- 
mettant un diagnostic des myo- 
pathies. Par la suite, ils inven- 
tèrent le concept de 
« vieillissement moléculaire» qui 
trouva une application majeure 
dans le test permettant de suivre 
le déséquilibre en sucre des dia- 
bétiques. Jean-Claude Dreyfus, à 
qui l’ont doit également le succès 
■ de la revws-Médecine-Sciences - ü 
faisait partie de son cotnité de ré- 


daction - était un homme d’une 
rare gentillesse, toujours dispo- 
nible pour ses nombreux élèves. 

■ BARBARJTO DIEZ, chanteur 
cubain, grand maître du danzort, 
rythme traditionnel cubain et une 
des bases de toutes les musiques 
de nie, est mort à La Havane, le 
samedi 6 mai 1995, à l’âge de 
quatre-vingt-cinq ans. Idiüo Bar- 
bare Diez, à la voix légendaire 
pour sa diction claire (Junto al 
Palmar del bajio, Aquella tardé), 
silhouette longiligne et élégante 
et à l’allure hiératique, se produi- 
sait encore sur seine fl y a quel- 
ques années. D fut un des chan- 
teurs le plus appréciés et le plus 
populaires pendant plusieurs dé- 
cennies. Jusqu’en 1980, il dirigeait 
El Orquesta de Barbarito Diez, is- 
su de la célèbre formation du pia- 
niste-compositeur de dânzones 
Antonio Maria Romeu, consti- 
tuée en 1935. 

■JEAN VERLHAC, ancien Ad- 
joint au maire de Grenoble, êst 


mort mardi 9 mai. Il était né le 
3 juillet 1923 à Nantes (Lolre-Al- 
tl an tique). Cet agrégé d’histoire a 
participé, avec Michel Rocard, à 
la création du PSU, en I960, et fut 
l’une des victimes dé la manifes- 
tation organisée contre FOAS, le 
8 février 1962, près du métro Cha- 
ronne à Paris. Deux ans plus tard, 
il s’installait à Grenoble et deve- 
nait adjoint à F urbanisme dans la 
municipalité d’Hubert Dubedout, 
puis, à partir dé 1977, sou premier 
adjoint Jean Verihac fut Je per- 
sonnage le plus influent de la ville 
tout au loog de « l’ère Dube- 
dout » qui s’acheva en 1983 par la 
défaite du maire socialiste de 
Grenoble face à Alain Carignon 
(RPR). L’adjoint, promu directeur 
de l’unité d’enseignement et de 
recherche d’urbanisme, a très lar- 
gement porté le projet de la Ville- 
neuve de Grenoble, un quartier 
expérimental situé au sud de la 
ville Où 'résident aujourd’hui près 
de dix mille habitants. - . : " 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du jeudi , Il mal 
sontpubiiés: -, ... 

• Véhicules électriques:; un 
décret instituant une aide de. 
5 000 francs accordée par FEtat à 
toute personne qui fait F acquis - 
tion d’an véhicule électrique neuf. 

.• Assnrancerviefflesse : deux 
décrets relatifs à l'assurance- vieil- 
lesse du parent au foyet Est affilié 
obligatoirement à l’assurance-vieil- 
lesse du régime général de sécurité . 
sociale le membre du couple ayant 
au moins deux enfants à charge qui 
bénéficie. de FaLocation parentale 
d’éducation, sons certaine* ré- 
serves liées aux revenus. 

• Péréquation: un .décret ida- 
txf au fonctionnement du fonds de 
péréquation des transports aériens. 
Ce fonds est.pxévu par la loi dm 4 
février 1995. 

• Météo : un anêté portant 
création d’un comité scientifique 
consultatif auprès: de Météo- 
France. 

• Environnement : deux dé- 
crets peandtant de classer le parc 
aatuiel régional du .Vérin fiançais 
et de créer une réserve intégrale 
dans le parc national des Ecrira. 

. •_ Loganént : un décret modi- 
fiant le code de là construction et 
de l’habitation -.ei 1 relatif ■àji’aide 
personnalisée ad UjgènûHbr V-' 1 . 


• Outre-mer: un décret relatif 
aux agences, d’insertion et aux 
.contrats d’insertion par l’activité 
dans les départements d’outremer. 

. Fonction publique: un dé- 
. aet relatifà l’hygiène et à la sécuri- 
’ té du travail, ainsi qu’à la préven- 
tion 'médicale dans la fonction 
publique, suivi d’un décret fixant 
les conditions d’inscription des 
candidats aux concours d’accès à la 
fonction publique de l’Etat par voie 
télématique. 

.'. • Au Journal officiel du vendredi 
12 mai sont publiés : 

.*■ Démission : un décret relatif 
; àla cessation des fonctions du gou- 
vernement. fi est mis fin, sur la pitf- 
.sentation de là démission du gou- 
vernement, aux fonctions 
d’Edouard Balladur, premier mi- 
nitire, et dès autres membres du 
' gouvernement 

•■ Transport aérien : plusieurs 
arrêtés relatifs à l’exploitation de 
sérrices 'de transport aérien. Air Li- 
. fierté et TXT, notamment, sont au- 
torisées à efiectaer des services ré- 
" gufiërs. dé passagers sur. la liaison 
Orly-Boudeaux- 

- . • Marins: un décret modifiant 
le code des pendons de retraite des 
marins. Le pourcentage applicable 
au calcul des pendons de réversion 
; servies am-veu ys jpasse dc^ % à 



AU CARNET DU MONDE 
Décès 


- M" Nicole Tschirhaif. 
son épouse. 

a l'immense tristesse de foire pan du dé- 
cès de 

M. Hubert BINET, 
survenu le 25 avril 1995 en son domicile à 
Paris. 

Les obsèques ont eu lieu dans l’ intimité 
familiale. 

- Celui qui marche 
dans l' intégrité trouve le Salut. * 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

51. boulevard Auguste- B lanqui. 

1SQ13 Paris. 

- Le bit cninier de l'ordre des avocats à 
la cour de Pins. 

Les anciens bâtonniers. 

Les membres du conseil de l'ordre 
-ont lu tristesse de faire pan du décès de 

M. Albert BRUNOIS, 

avocat il la cour, 
ancien bâtonnier, 
membre de l'Institut. 

- Catherine et Robert Jandelle. 
Marianne et Didier Stéphane. 

Béatrice et Charic« Luyt, 

«s enfants. 

Constance. Guillaume. Léo. Marjolaine 
et Thibjud. Ciurles- Edouard et Ségolène, 
Thomas. Timothée, 
petits-enfants, 

Domitillc. 

v.m arrière perite-fille. 

NL Michel Duché. 

Mm frère, 
et mule sa famille 

ont la douleur de faire paît du décès de 

M" André BUSNEU 
née Françoise Duché, 
ingénieur ES PCI, 

survenu le II mai 1995. à soixante-dix- 
sept ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée le 
mardi 16 mai, à 15 h 30, en l'église Saint- 
Marc. rue des Bruyères, à Asniéres-sur- 
Seine. sa paroisse. ’ 


- Christine Godan-Distüll, 
sa mère, 

Carole Garet, 
sa compagne, 

François. Anne et Sophie, 
ses frère et sœurs, 
ont l'immense douleur de faire part du 
décès de 

Vincent DISTILLI 

survenu à Reims, le 1“ mai 1995, A l'aube 
de ses trente-trois ana, 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
dans la plus stricte intimité. 

56. rue de Cemay, 

51100 Reims. 


- Ses proches collaborateurs. 

Ses élèves. 

Le directeur et l'ensemble des person- 
nels de l’unité 129 de l'Inserm. qu'il a 
créée et dirigée pendant dbt ans. 
s'associent à la douleur de la famille du 
professeur 

Jean-Claude DREYFUS, 

professeur de biochimie, 
chevalier de la Légion d'honneur, 

disparu le 10 nui 1995. 

Us désirent aussi porter témoignage de 
leur attachement ci de leur admiration 
pour le grand scientifique, homme bon et 
généreux qu'il fut 

Unité I29derinserm. 

24. rue du Faubourg-Saint-Jacques. 

75014 Paris. 


- Le président du conseil d’administra- 
tion. 

Le directeur général. 

Le président de I<j commission médi- 
cale d'établissement de l'Assistance pu- 
bliquc-Hdpiraux de Pans. 

«h la tristesse de faire part du décès de 

M. Pierre DAMELON 
commandeur de la Légion d'honneur, 
grand officier de l'Ordre national 
du Mérite, 
prefet honoraire, 
directeur 'générai honoraire 
de l'Assistance publrque- 
nupuaix de Paris (1962-1969). 

““'«u le 8 ma, 1995 . 


. - Le comité de rédaction de Afétfe* 
cme/sàences et son rédacteur en chef, 
les éditions John Libbey Enrotext. le 
président-directeur général et ses colla- 
borateurs. 

ont la tristesse de faire pan dn décès do 
professeur 

Jean-Claude DREYFUS, 

membre fondateur du comité 
de rédaction de Mëdeàne/xiatces. 
et s'associent à la douleur de sa famille . 

John Libbey Eurorext, 

127, avenue de la République. 

92 120 Montrouge. 

(Lire ci-dessus.) 


- M™ Alain Duchemin. 

Muriel et Rémy Duchemin, 
ont la tristesse de taire part du décès de 

Alain DUCHEMIN, 
le 25 avril 1995. à Andrésy. 

Une cérémonie à sa mémoire aura lieu 
le vendredi 19 mai, i il heures, à l'Ora- 
toire dn Louvre, 145, rue Saint-Honoré, 
Phris-K 


- Ses anckna camarades 00 coéquipiers 
de rugby du lycée Henri-IV et de l' Institut 
national agronomique de Paris ont la tris- 
tesse d'annoncer le décès, 1 
7 mai 1995, de leur ami 

Alain EICHAKER, 
ingénieur agronome 
f promotion 1953-1955). 

L'inhumation a eu lieu dans l'inüniifé, 
le mercredi 10 mai, à Saim-Maitjn-de- 
Lastnns. Réal ville. 82300 Caussade. 


-Les syndicats nationaux CÛT et 
CFDT del'Iosee 

La section CFDT de la Direction ré- 
gionale de l’insee d’Auvergne 
saluent la mémoire de leur camarade et 

Hervé de EDUCHIER, 

disparu le H mai 1995. 

Une cérémonie a lieu ce samedi 
13 mai à 14 h 30 au funérarium de 
Beaumont tni gerbe ni couronne). 

- M“* Martine Lambale, 
son épouse. 

M. Gérald LambaJe, 
son fils, 

et son amie Edith. 

M” Nareôsa Larnbak, 
sa mère, 

M et M— Raymond LambaJe, 

M- Jacques Lambale. 

M. Claude LambaJe, 

SCS frères. 

Ses neveux et nièces. 

Ses ondes et tantes. 

Ses cousins, cousines, 

M. et M" René ReU, 
ses beaux-parents, 

M. et M"" Dessus. 

M. et M" Lemoiûon, 
ses beaux-frères et beDes-scews. 

£1 toute U famille. 

ont la douleur de faire pan dn décès de 

Jean-Pierre LAMBALE 

surveau le 3 mai 1995, à rage de qua- 
rante-sept ans. 

Priez pour lui I 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée 

le vendredi 12 mai. 

45. rue Hardenbeig 
92220 Bagneux, 


- La famille, les amis de 

Simon VACCARO, . 

décédé le 2 mai 1995. se réuniront en 
l'église SaîntrVincent-de-FsuL à Qichy 
(92), le dimanche 14 mai 1995, à 

18 heures. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d’n ne 
réduction sur les insertions 
dn « Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
l numéro de , 


- C'est avec une profonde tristesse 
l'association des amis d’Isaâc ‘ 
appris la disparition de son président 
d'honneur. 

Vladimir HALPERIN. 

Que son éponse, sa famille sachent que 
nous partageons leur douleur: 


- Yves et Danièle Lauftr, 
Elisabeth Laufer. 

> et Claudine Martin, 


Vincent, Muriel. Gilles, Marine, Domi- 
nique. Matthias, 
ses petits-enfants. 

Les familles Laufer. Passavant, Vallée, 
Fristeau et Rayer, 

ont la douleur de faire part dn décès de 
Claire- Fran due LAUFER, 


. survenu le 22 avril 1995, dans sa quatre- 
vingt-deuxième aimées 

L'i n hu m ation a eu lieu le 27 avril, au. 
cimetière parisien de Pantin (Seine -Saint- 
Denis). dans la stricte intimité familiale. 

Une messe sera célébrée en son souve- 
nir le hindi 15 mai 1995. à 13 b 30. en la 
chapelle de la Maison d'Ananîe, 20, rue 
Barbet-de-Jouy, il Rvû-K 

67, avenue de Versailles, 

75016 Paris, 

54, avenue Daumesnil, 

75012 Paris, 

8, avenue Herbülon. 

94160 $aint-Mnndé. 


- M* Rusa Lucas, 
son épouse, 

Elîacc, Nadine. Alain a Marie-Thé- 
lèse. Claire et GOfaert, François, 
ses enfants, 

Julien. Simon. GwenaEELe, Envsn, 

Lé*. 

ses petits-enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Albert LUCAS 

professeur émérite, 
ancien directeur du Laboratoire 
de biologie marine de l’univenïté 
de Bretagne occidentale, 
fondateur de la Société 
pour l'étude a la protection 
de la rature eu Br 
fondateur de la Société 1 
de malacologie, 
président d'honneur 
de la Fédération de* œuvra laïques 
du Finistère, 

président du conseil scientifique 
«lu conservatoire botanique de Brest, 

survenu le 6 mai 1995 & l’âge de 
soixante-six ans. 

Les obsèques ont eu lien k Brest fc\ 
mardi 9 maL 

136, ira Yves-Gikwx, 

29200 Brest 


- Françoise^ sou épouse, 

.Sylvie, irébellet Marianne et Fient; . 
ses enfants . . 
étau fantille, 

. omlecfiagrmd'aiiDOocerJedécèstfe 
Daniel LUCOT 

- ' ingénieur des ans et mum if i d iim (36), 
prisonnier àl’Oflag 17A, , 
décoré de l'ordre national du Mérite. 

le 10 mai 1995, dés suites d'un canoec.' 

Les obsèques auront Qeu le hm-fi : 
15 maL à 1S h 30, es l'église Sainte- 
Ba rfi ilde de Châtenay-Malahry. 

14, lueBud-Coodôc, . 

92330 Sceaux. 


- Noua avons la peine de faire part du 
décès, survenu le 7 mai 1995. de 

Jean-Luc PERROT, 
artiste peintre, - 
ingénieur vernec 

Nous Tarons accompagné au cimetière 
dcSamec, Finistère-Nord. 

Anne Nau, 
sa compagne, 

Marie. E mm anuel, David, Pascale, 
Marie-Clèinaicc, Genièvre et Tlioinas. 
sca enfants. 

Cécile, NoOle, Charlotte, Igor; Julie, 

GriOaume, Qafae et Merlin. 

ses petits-enfants.. 

29,roedeReoffly, • 

75012 Rjris.' 


~ A nne i wwiwi . Rfllkux, Atlanta (USA). 
Lyon. Marseille, 

Les docteurs Danielle et Didier 
HotLud, 

Phare HonàreL ' 

Stéphanie et Eric Botuarin, 
ses enfants 

etpetits-enfants. 

M. «M™ JoBerfloz, ... 

JadcyetLiKarjeBeriiCffi 
et leurs enfants., 

■■kàa-Cbnifc Berlioz, 
son frère - 
et ses neveux. 

Tonte» les familles parente» et alliées 
om fa graute toatafftte faire part du dé^ 
cesde 

M- Suzanne PONTVIANNE 
directrice honoraire 

d’école maternelle. 

chevalier des mimes académiques. 

Ses obsèques auront Geu le lundi 
LS mai 1995, eu l’église Saint-André 
iÛhML ma “ e ’ l‘oa se réunira a 

La défoule repose au fanérarfnm d’An. 
ramasse. 

Cet avis tient lieu de fahe-pan. 


- M*"" Henriette ScfeuWcr, . . 

'■MT Françoise Sctauhler-Çbemoaîlli, 

: Stéphane et Sophie. 

ML et M- René Pas; 

' . .Etdiviov 

om la dotdeur de faire part du ttécès de 

■ JVp'JeanneSCHUHLER, 

survenu le 8 majf 1995, dans sa quatre- 
vingttiixième année. 

- La levée du corps aura lieu le lundi 
15 mai, ’à 141) 30, au funérarium de l' hô- 
pital Cochin. 8 . rue Mécfam, EÙt-14*, soi- 
. vie de I Tnhnmat Kin au cimetière parisien 
de Bagneux. 

• k Sur le soir Jésus leur dit passons 
sur l'autre rive-..» 

Mare IV-35. 


•.* Cûniveirité Pierre-Mendès-Francc 
de Grenoble 

■ a rinstîtiE d’urbanisme, 

om fa tristesse de faire part du décès de 

M- Jean VERLHAC» 

J- professeur dTûstoire. 

■ Arrivé à L’université dès science» 
sociales -en 1966. Jean Yerihac assura la 
tfiree fi ou de ITirMitut d'urbanisme <hnnr»i 
dix années (1969 à 1979). 
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Les massacres de Setif 

Il y a cinquante ans, lès événements du 8 mai 1945, dans une large partie 
de l'Est algérien, sonnèrent le glas de l'Empire colonial français 


ES éléments 
■ . troubles, 

^J^Êkrri’inspi?4&Qn 
■ H hrOérienn 

H. à 

i/ne 

. H .. agression à 
: main armée 
contre la po- 
pulation qui fêtait la capitulation (de 
F Allemagne nazie). La poïïce, aidée 
dé rarmée, maintient fortin, et les 
autorités prennent toutes décisions 
utiles pour assurer ht sécurité et ré- 
primer les tentatives de désordre. » 
Cest parce communiqué lapidaire, 
repris dans l'édition du Monde du 
10 mai 1945, que le gouvernement 
général de l’Algérie annonce le 
drame qui a débuté quarante-huit 
heures plus tOt à Sétifc capitale des 
hauts plateaux de FEst algérien et à 
Guetma. Plas un mot sur la terrible 
répression menée contre les popu- 
lations musulmanes par Tannée ai- 
dée par les groupes d'autodéfense 
des cdons. La métropole, toute à 
Feuphorie de la célébration de Ja 
vittoire sur le nazisme, ne vent plus 
entendre parier de morts et de des- 
truction. Son souri est affleura et, 
en premier lieu, de reconstruire 
une économie laminée par la . 
guerre qui vient dé s'achever ét 
d’assurer le minimum vital aux . 
Français encore en butte au ration- 
nement. D’actives négociations 
sont ainsi en cours entre Paris et 
Buenos-Aires pour Fadhemmement 
vers la France d'un premier bateau 
chargé de vivres : 100 000 tonnes de 
blé, 5 000 tonnes de viande et î 800 
tonnes de conserves. 

Le soulèvement du Constantinois 
serait passé inaperçu S’A n'avait 
provoqué on débat houleux à F As- 
semblée consultative, non pas tant 
en raison de la manière dont la ré- 
volte a été matée que les interroga- 
tions soulevées par certains sur ses 
véritables motivations et instiga- 
teurs. Selon le député Etienne Ea- 
jon, parlant au nom dit Parti 
co mmun iste, «les tueries de Sétif et 
de Cuelma sont la manifestation 
d’un complot fasciste qui a trouvé 
des agents dans les milieux nationa - 
listes». «Mais, ajoute-t-il, le princi- 
pal foyer de trahison dot être recher- 
ché parmi les seigneurs de la 
colonisation sur lesquels se sont ap- 
puyés Vichy et tes Allemands. » 

Une des minutes des débats re- 
lève, de son côté, que «parmi les 
causes du makàse, dans las trois dé- 
partements algériens, figure la ca- 
rence officielle en matière (répara- 
tion (..J. Les organ es dé p resse 
vichyssois non épurés entretiennent 
une atmosphère de panique préjudi- 
ciable. *5i ces accusations reflètent 


bien le contexte historique de 
Fépoque marquée par la lutte entre 
les sain 

faille contre tous çeux : qtn ont,cofc- 
labor é avec tejfehn e de vichy et, 
les tenants d'une Bgne beaucoup 
plus souple qui estiment que la 
page doit être rapidement tournée, 
elles occultent ou minimisent, ce- 
pendant, le profond sentiment 
d’amertume et de frustration qui 
agite les populations « indigènes ». 

La situation est en effet critique 


précédé par les scouts musulmans, nés, des bourgs et des villages sont 
suivi d’on bloc serré de femmes attaqués. Le nombre des colons 
ppHSsaBtndesÿpuyous stridents, «st tués est estimé itxntneuf et celui 
hérissé de pancartes : ■* Libérez des blessés à plus d’une centaine. 
Messali». « Nou s voulons Être vos Ma is les, chif fres d ivergent : cent 


La reddition, le 22 mai 1945 
à Kherrata, des tribus révoltées 


10000 hommes -légion étrangère, 
ta hors marocains, tirailleurs séné- 
galais et algériens - sont engagés 
dans ce qui apparaît comme une 
véritable opération de guerre. 
Pourtant, selon les témoignages, les 
insurgés ne sont que faiblement ar- 
més : boussaadi (poignard local), 
fusils de chasse, bâtons. 

L'Algérie connaît pendant plus 
de quinze Jours un déchaînement 
de folie meurtrière et hystérique. 
Dans la seule ville de Guebna, ü y 
aurait eu 5 000 fusillés 1 De nom- 
breux musulmans, notamment les 
dirigeants et les militants du Parti 
du peuple algérien (PPA), des Amis 
du manifeste (dont Ferhat Abbas) 
et des oulémas (religieux) du dé- 
partement de Constantin e, sont ar- 
rêtés . Des tribunaux militaires pro- 
noncent 2 000 condamnations, 
dont 151 à mort (28 personnes se- 
ront exécutées ). 

Les rares archives filmées, en cir- 
culation dans le domaine public, té- 
moignent de la sauvagerie de la ré- 
pression. Rituellement diffusées 
par la télévision d’Etat algérienne, 
leur mauvaise qualité ajoute à P au- 
thenticité et à rémotion du docu- 
ment pris sur le vi£ La terreur que 
Fon peut voir dans les yeux des en- 
j»; fants et des femmes n'est pas 
feinte. Une séquence, particulière- 
ment atroce, montre Fassassinat de 
sang-froid d’on vieffland. Q sort, les 
bras en l’air, de la tente famihak 
pour se rendre. Une rafale de mi- 
traillette l’arrête net et l’impact des 
balles tirées presque à bout portant 
le projette, pantin désarticulé, quel- 
ques mètres pins loin. 

La «pacification », selon l’euphé- 
misme cher aux militaires, ne pren- 
dra fin que le 22 mai avec la reddi- 
tion «officielle» des tribus, 
organisée comme un grand spec- 
tacle à la plage des Falaises, non 
loin de Kherrata. Combien aura-t- 
elle fait de vic time s musulmanes? 
Si la réalité de la répression et son 
extrême brutalité ne sont plus 
contestées, en revanche, la bataille 
des chiffres n’est pas encore tenm- 


égaux», « Istiqlall » (Indépen- 
dance), « L'Algérie auxArabes ». 

L A vmgtaine de gendarmes 
ne peut faire face à la foule 
surexcitée, qui se déchaîne 
lorsqu'ils tentent brutalement d'ar- 
racher les emblèmes brandis au- 


L'Algérie connaît alors, du fait de la guerre 
et aussi de piètres années agricoles, 
une pénurie alimentaire catastrophique 


en Algérie. Le pays connaît, du. fait 
de la guerre et aussi de piètres an- 
nées agricoles, une pénurie alimen- 
taire «dàstroidâque. La mauvaise 
conjoncture économique favorise 
l'émergence du mouvement natio- 
naliste. 

TVois mois avant les événements, 
on pouvait lire sur im tract cir- 
culant sous le manteau, dans les 
quartiers arabes de Sétif, un véri- 
table appel é la révolte. «Frères 
. musulmans, dîsait-a, fa vie de votre 
pays est en jeu, la colonisation avait 
organisé sa destruction physique et 
morale- le respect de ce que nous 
sommes et de ce que nous possédons 
n$ sera assuré que dans le cadre 
d’une nationalité algérienne avec un 
gouvernement libre reposant sur ki 
base de la souveraineté du peuple al- 
gérien, à Vexe bidon de toute souve- 
raineté d’un peuple étranger quel- 
conque— Cest pour cet idéal que 
d'autres de vos frères continuent à 
lutter fismuchement dans la légalité 
et surtout dans la clandestinité. Mais 
f attitude de vos chefs ne signifie rien 
â le peuple, par ses actes, n’a pas la 
sagesse ou le courage de manifester 
sa solidarité avec eux.» 

Le cfimat tendu devient rapide- 
ment explosif. Le 1* mai 1945, le 
Baati du peuple algérien (PEA, dis- 
sous en 1939) profite des manifes- 
tations organisées par la CGT pour 
réclamer la libération de son diri- 
geant Messali Hadj et lancer des 
slogans nationalistes. La répression 
est musclée à Alger et Oran, entraî- 
nant quelques morts et de nom- 
breux blessés. Le 8 mai, le PPA re- 
vient à la charge à Foccaskm des 
cérémonies officielles organisées 
pour célébrer Fanmstice qui vient 
d’être signé en France. A Sétif, une 
foule houleuse, estimée à plus de 
10 000 personnes, converge vers les 
quartiers européens. Le cortège. 


dessus des têtes: drapeaux des Al- 
liés et, surtout, pour la première 
(bis, la bannière algérienne, mala- 
droitement cousue, verte et 
blanche frappée de l’étoile et du 
croissant rouges, la colère des ma- 
nifestants se retourne contre les 
Français de la viDe. Le prérident de 
la délégation spéciale et vingt-sept 
autres Européens sont tués, qua- 
rante-huit blessés. Le même jour, 
aux cris de «Djihadl» (guerre 
sainte), des insurgés tuent et pillent 
dans la région montagneuse de Ffe- 
tite-Kabybe, entre Bejaïa (Bougie) 
et Jtjel (Dfidjelli). Guebna, Kherra- 
ta, Périgotvflle sont le théâtre 
d'émeutes qui prennent rapide- 
ment Taspect d’une lutte contre les 
Européens. Le mouvement gagne 
une partie du Constantinois. Ban- 
dant une semaine, des Européens 
isolés et leur famflle sont assassi- 


Chronologie 


• Juin 1926 : fondation à Paris de 
l'Etoile nord-africaine de Messali 
Hadj qm revendique l'indépendance 
de l'Algérie (dissous par 1e 
gouvernement du Front populaire 
en 1937). Le leader nationaliste 
créera 1e parti du peuple Algérien 
(PPA), qui sera dissous en 1939. 

• Août 1939 : invasion de la 
Pologne par les troupes 
hitlériennes. Début de la deuxième 
guerre mondiale. 

• 8 novembre 1942: 
débarquement anglo-américain en 


bon. Ainsi Charles- Robert Ageron 
parie de 2 000 morts ; Robert Avron 
de 6 000 et Benjamin Stora avance 
le chiffre de 15 000. 

Au-delà de ces estimations 
contradictoires et plutôt que d'in- 
criminer tel ou tel chercheur, ne 
faudrait-il pas mieux chercher la 
raison de ce « flou » sur le nombre 
des victimes dam la volonté délibé- 
rée des autorités coloniales de 
Fépoque de cacher la vérité ? Beau- 
coup de documents ont été dé- 
truits, d’antres, entreposés aux ar- 
chives d’Aix-en-Provence, sont 
encore, et pour longtemps, inacces- 
sibles au pubhc. Charles de Gaulle 
effleure à peine le sujet dans ses 
Mémoires d'espoir: «Un commen- 
cement d’insurrection survenu dans 
le Constantinois, synchronisé avec les 
émeutes syriennes du mois de mai a 
été étouffé par le gouverneur général 
Chataigneau. » Bas un mot de plus 1 
0 faut dire que le général était à la 
tête du gouvernement de coalition 
qui a ordonné la répression. 

Du côté algérien, la cause est en- 
tendue. Avec la conviction des vic- 
times face au bourreau. 45 000 
morts, tel est le chiffre officiel qui 
tous les ans, à la date commémora- 
tive, alimente les chroniques du 
souvenir auxquelles vient se res- 
sourcer le nationalisme algérien. 
L’ensemble des Algériens puisent 
leur ressentiment dans la version 
d’un génocide perpétré volontaire- 
ment à la suite d’une provocation 
colonialiste. 

Les événements de mai 1945 sont 
devenus l’assise historique et le 
prélude à la dure lutte pourFtodé- 
pendance qui allait embraser le 
pays moins d'une décennie plus 
tanl L’écrivain Kateb Yacfne, té- 
moin, à peine adolescent, de 
« l’horrible boucherie», affirme 
qu’elle donna naissance à son na- 
tionalisme. Ici, les chiffres sont ma- 
jorés. Déjà, le 23 mai 1945, à S aida, 
dans le Sud-Ouest algérien, Ferhat 
Abbas avait déclaré: «Je m’incline 
à la mémoire des 20000 morts.» 
Ahmed Ben BeDa, le premier et 
éphémère président de F Algérie in- 
dépendante, parie, lui, de 65 000 
victimes et le très gouvernemental 
quotidien du FLN El Moudfahid de 


•12 décembre 194Ï : de Gahfle 
annonce, à Constantine, des 
réformes proches du projet 
Btan-Viotette (1936) qui proposait 
te droit de vote à 21 000 Algériens 
* instruits ». Elles sont refrisées par 
les nationalistes. 


trois pour le ministère de l’inté- 
rieur, quatre-vingt-huit selon le 
rapport Tubert 

La répression sera atroce, dispro- 
portionnée, mais à la mesure de la 
grande peur du gouvernement gé- 
néral et des Européens de voir les 
émeutes dégénérer en soulèvement 
général Sous Fcefl bienveillant des 
autorités, les cotons s'organisent en 
milices d'autodéfense pour se pro- 
téger et venger leurs morts sur 1e 
champ. Le rapport Beigé -son au- 
teur est commissaire de police à Al- 
ger -est d'ailleurs très explicite sur 
leurs liens avec Fadministration ci- 
vile et militaire locale et sur la vio- 
lence de leurs méthodes. « Gcutoins 
des miliciens se sont vantés d’avoir 
fait des hécatombes comme à /'ou- 
verture de la chasse. L’un d’eux au- 
rait tué à lui seul quatre-vingt-trois 
merles- », soubgne-t-iL 

L’année, assistée de la marine 
qui tire sur la côte et de Faviation 
qui bombarde et mitraille aveugle- 
ment villages et mechtas, conduit, 
sou s les ordres du général Duval, 
une répression brutale qu’ap- 
prouve Paris. Deux croiseurs, le 
Triomphant et le Duguay-Trouin 
tirent, depuis la rade de Bejaïa, 800 
coups de carton, dont près de 500 
dans la seule région de Sétif Une 
cinquantaine de mechtas sont in- 
cendiées. Ceux qui les fuient 
-hommes, femmes, enfants, vieil- 
lards - sont exécutés sommaire- 
ment Tous som soupçonnés de 
participer à Rnsurrection- Au total 


• 30 janvier* fêvrierl944 : 
conférence de Brazzaville. 

• 7 mars 1944: ordonnances sur 
«Félargissement»de1a 
citoyenneté française dont 
bénéficient environ 

60 000 Algériens. 

• 14 mars 1944 : Fterhat Abbas 
fonde les Amis du manifeste (AML). 

• 24 avril 1945 : déportation de 
Messali Hadj. 

• 1* mai 1945 : manifestations 
nationalistes dans toute F Algérie. 
•8 mai 3945 : la France célèbre la 
capitakttion de F Allemagne nazie. 
Début à Sétif des manifestations 
nationalistes. La révolte gagne 
Guebna et une partie du 
Cbnstaotinois. La répression fera 
des ntiffiers de victimes. 

• 22 mai 1945 : reddition 
«offiddle» des tribus à Kherrata. 


La.répressioryera atroce, disproportionnée, 
mais à la mesure de la grande peur 
du gouvernement 

et des Européens de voir les émeutes 
dégénérer en soulèvement général 


née. Chercheurs et historiens ne 
semblent pas près de s’entendre 
sur un bilan précis. Une mission 
d’enquête, présidée par le général 
Tubert, avait pourtant été dépê- 
chée sur les Beux avant d’être brus- 
quement rappelée. Si elle a pu 
constater la peur de parier des té- 
moins, notamment ceux dont des 
proches ont été tués et souvent en- 
terrés clandestinement pour échap- 
per à d’éventuelles représailles, du 
côté européen, F imprécision est de 
mise. 

P ERSONNE ne veut voir 
sortir la vérité: autorités, 
militaires, colons s’at- 
tachent à minimis er les massacres. 
Le général Duval, «le boucher du 
Constantinois », comme l’appelle- 
ront tes Algériens et tes quelques 
rares libéraux qui les soutiennent, 
dira à la commission Ihbert: « Les 
troupes ont pu tuer cinq à six cents 
indigènes. » le gouverneur général 
de F Algérie, le socialiste SFIO Yves 
Chataigneau, fixe, arbitrairement, 
te bilan de la répression à 1 165 mu- 
sulmans et 14 soldats français tués. 
Cependant, en privé, tes militaires, 
avancent )e chiffre de 6 000 à 8 000 
victimes et certains miUeux algérois 
tout comme le ministre des affaires 
étrangères Georges Bidault, de 
20 (XX). Quant au ministre de Fin té- 
rieur, Adrien TIxier, 0 assure, pour 
dore 1e dossier, que 1e nombre des 
victimes musulmanes ne dépasse 
pas 1500 morts. 

Selon André Prenant, géographe 
et spécialiste de la démographie al- 
gérienne, qui s’est rendu à Sétif dès 
son arrivée en Algérie en 1948, 
« toute la région restait frappée de 
deuil, fl y avait des morts dans 
chaque ftmiüe— La répression de 
mai 1945 Jut vraiment quelque chose 
d’effroyable. Je pense qu’il y a eu 
entre 20000 et 25 000 victimes. Les 
familles se taisaient et n’osaient 
même pas déclarer leurs morts ». Les 
historiens français se livrent depuis 
un demi-siècle à une bataille de 
chiffres morbide, basée sur des té- 
moignages souvent sujets à cau- 


85 000. Mais â ne faut pas laisser les 
chiffres devenir Farbre qui cache la 
forêt et occulter, avec cette sinistre 
arithmétique, l'événement en lui- 
même. a y a bien eu une épouvan- 
table répression qui a confiné au 
massacre d’une population désar- 
mée. 0 y a bien eu un «fait divers» 
sanglant qui s'inscrivait dans la 
droite Bgne du lait colonial et des 
bouleversements nés de la 
deuxième guerre mondiale. Les 
événements de Sétif et de Guetma 
ont, iwhrbtablement, hâté la prise 
de conscience des Algériens coloni- 
sés. 

11 apparut, soudain, à ces der- 
niers, que s’ils constituaient d'ex- 
cellentes « chairs à canon » pour les 
différents conflits auxquels pouvait 
se trouver confrontée la métropole, 
ils n’avaient pas à espérer un traite- 
ment égalitaire et un accès à la ci- 
toyenneté. Amer constat, qui allait 
servir, utilisé par tes milieux natio- 
nalistes, de détonateur à la lutte ar- 
mée enclenchée le 1“ novembre 
1954. 

Prémonitoire, le général Duval 
ne s’y était pas trompé en lançant; 
dans son rapport, un avertissement 
à ses chefs: « Je vous ai donné dix ans 
de paix, affirme-t-il, mais tout doit 
changer en Algérie. » Il ajoutait : 
« Un fait est certain : il n'est pas pos- 
sible que le maintien de la souverai- 
neté française soit exclusivement ba- 
sé sur l a force. » Un avertissement 
que tes autorités et tes milieux des 
gros colons négligèrent, sûrs 
d’avoir jeté Fefîroi pour longtemps 
au sein des populations musul- 
manes. 

Une erreur qui devait leur coûter 
cher et sonner le glas de l'empire 
colonial français. Le 1“ novembre 
1954, tes natio n alistes algériens, re- 
groupés au sein d’une formation 
qui avait ratissé large, le Front de li- 
bération nationale (FLN), allu- 
maient, dans les Aurès, les premiers 
brûlots de l’insurrection générali- 
sée. Sept ans et demi plus tard, l’Al- 
gérie accédait à l'indépendance. 

Ali Habib 


- 
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HORIZONS-DÉBATS 


Un entretien avec Charles Taylor 

■ « . # Ml I «I I r < « I i < f . V ' 


« Toute société libre a besoin de cohésion et de corps intermédiaires » 


DOIT-ON ACCORDER plus de 
droits aux minorités pour réduire 
l'inégalité dont elles peuvent être' 
victimes dans les sociétés mo- 
dernes ? La réforme sociale passe- 
t-elle par la défense juridique des 
droits individuels, ou bien par le 
renforcement de la cohésion so- 
ciale des communautés ? Peut-on 
se contenter de refouler l'expres- 
sion des différences culturelles 
dans la seule sphère privée, ou 
faut-il, désormais, leur assurer une 
place dans l'espace politique? A 
toutes ces questions, la pensée de 
Charles Taylor tente d’apporter 
une réponse et de produire une 
définition de l'identité moderne à 
l'heure du « multiculturalisme ». 
De fait, Charles Taylor est l'un des 
théoriciens-phares de ce multi- 
culturalisme nord-américain, pour 
qui l’individu moderne vit & la fols 
de dignité (égalité des droits) et de 
reconnaissance (non seulement 
personnelle, mais aussi ethnique 
et traditionnelle). Cette question 
du multiculturalisme et du « diffé- 
rentlallsme ». Charles Taylor l’a 
affrontée d'abord dans son propre 
pays : le Canada, et notamment le 
Québec, avant d’y voir une des 
causes du malaise de la modernité 
en général - américaine aussi bien 
que française. 

Charles Taylor est né en 1931. 
Professeur de philosophie et de 
sciences politiques à l'université 
McGill (Montréal), il a été, pen- 
dant plusieurs années, professeur 
de théorie sociale et professeur de 
théorie sociale et politique à l'uni- 
versité d'Oxford Ancrée dans le 
courant «(communautariste» de 
la gauche américaine, auquel ap- 
partiennent des penseurs comme 
Michael Walzer et Amîtal Etzioni, 
son œuvre puise à une tradition 
qui n’est pas seulement anglo- 
saxonne mais aussi «continen- 
tale » et se réfère constamment à 
Hegel, à Kant, à Rousseau et à 
Herder. On peut la considérer 
comme une «anthropologie phi- 
losophique », profondément en- 
gagée dans la vie et les débats de 
la cité. 

« Le « multiculturalisme », 
dont vous êtes le théoricien, est 
assez impopulaire en France. 
Notamment parce que, pour 
beaucoup d'intellectuels fran- 
çais, il est synonyme de renon- 
ciation à l'universalité républi- 
caine et intégratrice. Que leur 
répondez-vous ? 

- Que, peut-être, le mot est ina- 
déquat, mais aussi que le modèle 
jacobin classique est lui aussi criti- 
quable. Surtout quand il prétend 
refouler dans la seule sphère pri- 
vée les différences réelles ressen- 
ties par les individus. D’après ce 
modèle jacobin, seul aurait droit 
d'entrée dans le domaine public ce 
qui fait partie de la culture poli- 
tique républicaine : droits de 
l'homme, démocratie, etc. L'im- 
portance accordée par le jacobi- 
nisme à la sphère publique s'op- 
pose à une tradition 
anglo-saxonne, qui, elle non plus. 
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- Comment, à la lumière de ce 
que vous venez de dire, jugez- 
vous la façon dont la France a 
affronté une crise culturelle 
comme celle du foulard Isla- 
mique ? ■' 

- Au Canada, on a autorisé les 
élèves musulmanes d'une école 
québécoise à porter le foulard, 
parce qu'on a considéré que cela 
ne remettait pas en cause le bon 
ordre de l’école, et donc la déli- 
vrance d'un enseignement fonc- 
tionnellement neutre. N’oublions 
pas que ce que recherchent les in- 
tégristes, c’est précisément cela : 
faire éclater le conflit entre l’affir- 
mation religieuse et la laïcité. L’in- 
terdiction fait le jeu de ces gens-là. 

- L’échec de l'exportation, en 
Inde, du modèle de laïcité post- 
chrétienne devrait faire réfléchir 
tes sociétés occidentales, dites- 
vous. En quoi consisterait une 
laïcité selon votre cœur ? 

- Remarquons tout d’abord que 
le sécularistne indien n'a pas été 
exactement semblable à celui de 
l'Europe. L'Etat indien intervenait 
en effet directement dans la vie re- 
ligieuse hindoue. Par exemple en 
imposant l’entrée des intou- 
chables non seulement dans les 
autobus, mais également dans tes 
temples. En cela, il prenait en main 


Que penser d'un grand pays dont chaque 
citoyen est en mesure de faire valoir ses 
droits devant une Cour suprême, mais qui est 
incapable d'adopter un plan de santé ? 


n’est pas exempte de failles, mais 
qui n'investit pas le « domaine pu- 
blic » d’un tel poids métaphy- 
sique, comme en France. La bana- 
lisation, la marginalisation de la 
sphère privée qui en résulte est- 
elle satisfaisante ? Je ne le crois 
pas. 

x* Deuxièmement, le refus obs- 
tiné de redéfinir le noyau central 
de notre vie publique, de notre 
conception des droits de l'homme, 
de la laïcité, etc,, s’apparente, pour 
moi, à de l’« intégrisme libéral ». 
S’il est vrai, par exemple, que fout 
pays démocratique a besoin d’une 
certaine laïcité, c'est-à-dire d’une 
certaine neutralité à l'égard des di- 
verses confessions, les formules de 
cette neutralité sont, quant â elles, 
multiples. La séparation de T Eglise 
et de l’Etat, à la française, n'en 
constitue qu'une parmi d'autres, 
et, vu le caractère mouvant des so- 
ciétés actuelles, aucune ne saurait 
être sacralisée. Or, dans le jacobi- 
nisme, c’est bien cet « intégrisme 
libéral » que je vois à l'œuvre. 


la réforme de la religion, ce qui 
passe les bornes de la laïcité telle 
que nous la concevons en Oc- 
cident De façon beaucoup moins 
heureuse, l'Etat indien a même 
amendé le code civil, fl y a environ 
dix ans, parce qu’une musulmane 
divorcée s’était fait verser une 
pension alimentaire légale, mais 
contradictoire avec ia charia. Cette 
logique, imprégnée d’opportu- 
nisme politique, a fini par donner 
prise à l’ultra-nationalisiae hin- 
dou, lequel a fait de cette pension 
alimentaire niée T un de ses che- 
vaux de bataille. Et ce n'est pas un 
hasard : le conflit entre hindous et 
musulmans, lequel couvait, 3 est 
vrai, depuis de nombreuses an- 
nées, a bel et bien éclaté foute 
d'avoir su dégager, à temps, un 
consensus sur un certain nombre 
de règles essentielles. Règles en 
vertu desquelles l’Etat se permet- 
trait d’intervenir, mais au-delà 
desquelles celui-ci serait contraint 
d'adopter une attitude de stiîcte 
neutralité. 


- Et si ce consensus se fait sur 
des opinions condamnables ? 

- Dans toutes les démocraties 
occidentales, la majorité est favo- 
rable -tous les sondages le 
prouvent- à’ la peine de mort. 
Elles n’en ont pas moins réussi à 
passer outre -aux vœux de l’opi- 
nion grâce à une certaine forme 
d'élitisme. Mais si la peine de mort 
était rétablie par la Chambre des 
communes [Parlement canadien], 
c'est uniquement avec ma 
conscience que je pourrais m’y op- 
poser. Je continuerai la lutte poli- 
tique. 

- Vous êtes, en Amérique du 
Nord, une des figures de proue 
du mouvement « communauta- 
riste ». Comment situez-vous ce 
courant dans la gauche améri- 
caine ? 

- Au-delà des étiquettes, j'ap- 
partiens à un groupe constitué de 
lecteurs de Tocqueville, qu’in- 
quiètent non seulement l'avenir 
des Etats-Unis, mais également ce- 
lui de l’ensemble des pays occi- 
dentaux. Ce que Tocqueville nous 
a appris, c’est que tout pays libre 
et démocratique a besoin d'une 
certaine cohésion, et même 
-osons te mot- d’un certain pa- 
triotisme. Dans mon pays, le Ca- 
nada, la question du Québec 
montre à quel point l’avenir d’une 
société qui ne peut entièrement 
compter sur l’ensemble de ses 
membres est hypothéqué, 

» D’autre part, toute société 
libre a aussi besoin de corps inter- 
médiaires, d’associations actives, 
dont l’existence requiert de puis- 
sants sentiments communautaires. 
On ne peut donc défendre un mo- 
dèle de libéralisme qui ferait bon 
marché de ces deux exigences (co- 
hésion, corps Intermédiaires) et 
pour qui seules compteraient la li- 
berté de l’individu et la justice 
dans la répartition des richesses 
(faimess). Ces libéraux, comme 
John Rawts (notre entretien dans Le 
Monde du 30 novembre 1993), 
qu'on oppose généralement aux 
« communautaristes », sont, en 
réalité, prisonniers de ia division 
des disciplines, telle qu’elle a cours 
dans les universités américaines. A 
les en croire, la philosophie doit 
s'occuper exclusivement des 
grands principes de justice, tandis 
que lé monde de l’expérience, 
l'analyse des faits, resteraient du 
ressort des seules sciences se- 
riales. Or, à mon avis, laisser la 
théorie et la philosophie du libéra- 
lisme dans ces ornières revient à 
négliger te * niveau tocquevfi- 
lien »: fautoconception de la so- 
ciété telle qu’elle est vécue par tes 
gens, V« imaginaire social », ou, si 
vous préférez, la manière dont tes 
citoyens se réprésentent la société 


dans laquelle ils vivent, l’image 
qu’ils se font de la société natio- 
nale et de ses composantes. (Test 
sur ce plan-là, en tout cas, que je 
situe, moi, ma démarche. 

■ --Comneiirb ptiUosdptiie po- 
litique (fol ésTIa votre analyse-t- 
elle le phénomène de déüaison— 
sociale, dont on dit qu’il est eîf 
train de gagner les sociétés 
nord-américaines ? 

- Au Canada, il y a menace de . 
séparation effective. Mais chacune 
des sociétés qui constituent l’ac- 
tuelle Fédération -qu’à l'avenir, 
elles demeurent ensemble ou 
pas - conserve une certaine cohé- 
sion. Aux Etats-Unis, en revanche, 
l'angoisse née de ia déliaison so- 
ciale est d’autant plus sensible que 
le système politique est lui-même 
frappé de dysfonctionnement: 
Plus inquiétant encore est. le 


ton n'a pas réussi, mais encore 
que le seul effet de sa présidence a 
été de renforcer la cohésion de 
Tautre camp. Plus généralement, 
que penser cPuti grand pays.dont 
chaque citoyen est en mesure de 
foire vaToïr-ses 'dfoife'âèiQnï utie* 
;.C0ur supréfoe^ triais' ^Jûi'est'inca- 
pabted' adopter un plandes&Tté? 
Le système bloque. Les Américains' 
ne votent pas et semblent « décro- 
cher» du système politique— Cela 
n'en condamne pas pour armant . le 
libéralisme, lequel deméàïean 
projet politiqué parfaitement 
viable. Mais certains accommode- 
ments sont nécessaires. • ■ . : . 

- Vous partiez (T« intégrisme- 
libéral ». Ne peut-on aussi évo- 
quer un « intégrisme multioittu- ; 
rel», celui qu’on désigne par. 
exemple, en Amérique du Nord, 
sous Pexpressftm, certes galvau- 


Dans le discours « politiquement correct », 
on a tendance à considérer l'histoire comme 
une longue suite d'injustices envers 
les femmes, les Noirs, les homosexuels, etc;, ’ 
qu'il s'agit de « rectifier. » 


contraste entre l'idée que les Amé- 
ricains se font de leur propre pays, 
(une société d'individus, pourvus 
chacun de son propre pian de vie 
et coexistant dans la justice) et le 
tour que le débat multiculturel y a 
pris. Chaque groupe y revendique 
ses propres droits au détriment de 
tous les autres et aux dépens 
d'une société politique dont l’ob- 
jectif et la fonction consistent à ré- 
gler les questions communes. Les 
Américains sont le peuple le plus 
scandaleusement sous-imposé des 
pays occidentaux. Aujourd’hui; tes 
républicains veulent encore ré- 
duire les impôts et augmenter lè 
budget de la défense. Contre qui 
entendent-ils se défendre? Voilà 
qui n’est pas très clair. Mais ce qui 
est en ieu, c'est la lutte pour l’Sme 
de ('ouvrier et de la classe 
moyenne américaine. Une lutte 
entre ceux qui veulent créer une 
solidarité des nantis au sens très 
large et abandonner les «misé- 
reux » à leur sort, sous 1e prétexte 
que ceux-ci seraient responsables 
de leur propre misère, et ceux qui 
voudraient recréer les solidarités 
entre tes malheureux et la couche 
moyenne. 

» Je pensais que Clinton avait 
réussi à recréer, en 1992,1a coali- 
tion rooseveitienne, et fai été vio- 
lemment choqué par le raz de ma- 
rée républicain au Congrès. 11 
prouve non seulement que Clm- 


dée, de poUticdl corréctness, et 
qui, au nom dq respect des mi- 
norités, dégénère quelquefois 
en tertiarisme fnteflectuel ? 

• t Au Québec, nous appelons ce- 
la : « rectitude politique ». fl s'agit 
d'un phénomène très américain, 
mais ;qùî'matiieureuâemént peut 
faire tache d’huile. Cela dft, là 
« rectitude politique » n’a rien à . 
voiravec primordialïsme»qui 
. déficit la démarche intégriste, 
ctert-èriim l'invocation d'une fi- ; 
délité intégrale aux « origines ». 
Dans ie . discours « politiquement' 
correct »; on a plutôt" tendance à 
considérer rhistôife comme une : 
longue suite d'injustices envers les . 
femmes, les Noirs, les homo- 
sexuelvete, quU s’agît de « recti- 
fier ». On y trouve aussi un apport . 
typiquement américain : fe purita- 
nisme de Salem, la volonté d’élé- 
; ver, au maximum, le -niveau -de 
moralfté, en mettant sur te même 
pian l'adultère en intention et 
l’adultère effectif. Ce désir d’élever 
tes standards moraux 'de là vie So- 
ciale,. ce nouVd évangile, Se marie 
à un& certaine manière rte conce- 
voir temodèïe multiculturel, où les 
identités enprésence sont conçues 
statiquement; comme ri elles pou- 
vaient se .définir en dehors de tout 
échange 'avec l'antre" (mâle ou eu- 
ropéen pu blanc) puisque celui -d 
est conçu comme l’oppresseur. 

» En réalité, ce monde de la rec- 


titude politique investit toute sou 
énergie dans le symbolique. En ce- 
la il ressemble au jacobinisme ver- 
tueux de l'époque, de Robespierre 
plutôt qu’à l’intégrisme. La «loi 
des suspects » règne aujourd'hui 
sur un certain nombre de campus 
américains. Certes, fl ne faut pas 
exagérer le phénomène, qui est 
loin d’être majoritaire. Mais par- 
fois, en matière de harcèlement 
sexuel par exemple, on va Jusqu’à 
inverser le fardeau de la preuve, et 
ü feut prouver Firmocence et non 
établir la culpabilité. Cette dévia- 
tion a évidemment des racines 
dans, une tradition politico-reli- 
gieuse de l’Occident: le purita- 
nisme et le maccarthysme. Le 
drame est que beaucoup de ceux 
qui sont socialisés dans cette at- 
mosphère n’arrivent plus à appré- 
cierles dégâts que risque de pro- 
duire ce cfimat. 

~ SI l'Intégrisme ou Je fonda- 
.- mentalisme n’est pas un risque 
rie déviation du multicultura- 
lisme, comment analysez-vous 
ce phénomène? 

- A.' court terme, l'intégrisme 
- naît d’une réaction d’angoisse face 
à la dérive de là jeunesse. Les 
.théories d’Allan Bloom sur le dé- 
din sont typiques de ce genre de 
réflexe. Deuxième facteur, qui 
joue hélas à plus long terme : te 
. facteur de reconnaissance. L'inté- 
grisme pallie l'absence de re- 
connaissance et au malaise provo- 
qué par une accommodation ratée 
■ de certaines sociétés avec les iden- 
' -. tités de POcridenL Ce mouvement 
de repli est pour ceux qui s’y 
prêtent une manière de dire à 
l'Occident : « On n'a pas besoin de 
votre reconnaissance », ce qui, bien 
entendu, est faux. A mon avis, 
pour tes masses qui ont huilé à la 
mort de Sahnan Rusbdie, le crime 
de l'écrivain n'étaït pas - tant 
dfovoit blasphémé le Prophète 
que de Savoir frit en anglais, de- 
, çant «Jés autres!». Mëmejm Iran, 
Wz m £ue sÆndam- 
natiffn ^ Rnsfitife aurai un im- 
mense Tetentîsæment, pàrce que 
les foules qui Te" suivent avalent le 
sentiment d'être en permanence 
conspuées; méprisées par les Oc* 
cidentknx et qu’ils s'estimaient 
trahis' par Rushdie. L’intégrisme 
^est un geste de rupture, face à une 
• reconnaissance qui ne s’est pas 
foitè, et ne se Hmite pas ad pro- 
blème de transition - génération- 
: nèfle. .-.- "■ v 

-Est-céque le besoin de re- 
connaissance des individus par 
vja société globale est un signe 
distinctif de la modernité ? 

Autrefois; Tidehtitë était fixe. 
Activement, les individus aussi 
; 'bîén que .lés’ groupes sont 
contrarrits par les circonstances 
qu£ changent de redéfinir eux- 
mêmes leur identité. Mais une 
. nouvelle identité est souvent ins- 
jteble,.lncêitaine, contestée de T in- 
térieur. C’est li où la non-^e- 
. connaissance .de l’extérieur, 
surtout de la part des groupes 
puissants ou hégémoniques, peut 
s’avéra déstabilisante et doulou- 
reuse." Un monde d’identité en flux 
. est un .monde où la reconnais- 
sance devient un enjeu de premier 
'.ordre. Cest notre sort actuel, et ça 
' risque de l’être encore plus à rave- 
riz.» 


Propos recueillis 

par Nicolas Weill 


>Ttès peu de textes < 
Taylttr sont disponible: 
S*ils. HprmTs. quelque: 
seuls deux courts texte 
• l'objet dé publication e 
Le Malaise dé ta mode 
dùit par Charlotte Mêla 
teettym « Humanité », Q 
59 Fj Muftioufajratisme, 
et démocratie, traduit | 
Amumd Canal, Aubfer, 1 
Son livre magistral : Sou, 
SmL Thé Makrng of tfj 
Jdentity, Cambridge l 
en cours de i 
aux édîtiom du Seufl « 
en. 1996. Le jeudi 2i 
Owrtes Tayfor a pronorx 
bassade du Canada à I 
“Oférénce sur « L'Etat r 

«I », à l’invitation de ! 
«TEtudes nord-américair 
6 eu 13 Juin 1995. ur 
Je Cerisy se réunira s 
Cha ri« Taylor sur lethè 
terprétatfon de l'ider 

J™“(renseignementa 
^ «i au 33-46-91-66) 
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Les religions 
entre elles 


Dini contre Berlusconi et la laïcité 


L ES félicitations 
pleuvent sur les frètes 
épaules du chef dn 
gouvernement Italien, 
Lamberto Dini, pour avoir réussi 
à trouver un compromis avec les 
syndicats sur la réforme tant at- 
tendae du système des retraites. 
Sans peut-être bien mesures 1 les 
obstacles qui restent à franchir 
pour faire adopter te projet an 
Parlement, les marchés finan- 
ciers ont fait vivement remonter 
laBre en Eifise de satisfëdL il au- 
ra fallu un gouvernement de 
trans ition sans majorité claire, 
simple collection cP experts dé- 
nués de charisme, pour réussir là 
où avait échoué, à l’automne 
dernier; le flamboyant Süvîo Ber- 
lusconi. Dans la tectonique 
complexe de la politique ita- 
lienne, fl semble que, pour pou- 
voir agir, le gouvernement doive 
se situer au point précis où s’an- 
nulent toutes tes forces antago- 
nistes. Lamberto Dini, venant de 
la droite, est soutenu par la 
gauche ; arrivé aux affaires «tape 
un paysage dominé par lé tan- 
dem Forza itafia-AEBance natio- 
nale, qui menaçait à tout mo- 
ment de le renverser, Ï1 a obtenu 
rm sursis grâce aux élections lo- 
cales des 23 avril et 7 mal, ga- 
gnées par te centre gauche. 

Sllvio Berlusconi pouvait, 
avant ce scrutin, se prévaloir de 
son succès aux dernières législa- 
tives pour contester la légitimité 
du gouvernement DfnL N’avatt-fl 
pas été éjecté dn Palais ctdgf 
en décembre dernier, après seu- 
lement neuf mois an pouvoîi; à 
cause de la défection, au Parle- 
ment, de son ancien allié de la 
ligne dn Nord, Umberto Bossi, 
an mépris du souhait des élec- 
teurs ? Depuis, Süvio Berlusconi 


n’avait cessé de réclamer à cor et 
à ai de nouvelles élections pour 
te mois de juin. Pourquoi juin? 
La date n’est pas indifférente. O 
s’agissait, pour le magnat des 
mé(Sas entré en pottflqne, d’évi- 
ter une série de référendums, 
fixés au H juin, dont fun visait à 
interdire à quiconque de possé- 
der plus d’une chaîne de télévi- 
sion, alors qoe kd, Bertusconi, en 
détient trois. 

Or voici qu’au lendemain 
d’élections plutôt mauvaises 
pour lui la Cour constitutionnelle 
vient d’apporter à SBvio Bertus- 
conl un soutien inattendu. EBe a 
en effet décidé d’autoriser les 
spots de pubBdté politique à la 
télévision avant les référendums, 
alors que le décret-loi sur FégaB- 
té de traitement des partis Jans 
les médias audiovisuels adopté 
dès son arrivée par le gouverne- 
ment Dhn interdisait la publicité 
télévisée dans les trente jours 
précédant tonte consultation. 
Les trois chaînes de la Fininvest 
de Süvio Berlusconi vont donc 
pouvoir matraquer le' message 
« votez mm » jusqu’à la vexBe des 
référendums du H juin. L’appel 
de Pécrivabi Umberto Eco, qui a 
lancé vendredH2raai, à la « une 
» de taBqrubblias une souscrip- 
tion en favear dn « Comité pour 
le oui» afin de contrer tes spots 
bertusconlens, a peu de chances 
de renverser 1e rapport de fince. 

Les dâictts publics, te pouvoir 
audiovisuel : tête sont à ce jour 
les deux enjeux de la politique 
italienne. Cest sur le premier 
que tes marchés financiers inter- 
nationaux ont fait tomber Ber- 
lusconi et encensent aujourd’hui 
DinL Os semblent ignorer que la 
prochaine manche se joue sur la 
télévision. 


Sacrifices sociaux 


f . , A W IHUUH 3 

. J; Çw-pard*. pçépident 
ffAfcr inter, soufigne à 

.. . la fols la justesse de 

'analyse de Jacques Chirac sur te 
facture sociale dn pays et Fex- 
rême difiQadté qu'aura le nou- 
eau président de la République 
tour la réduire. Sa dénonciation 
tn malaise des Français, fondée 
nr un diagnostic pessimiste de 
état du pays, a été ékctnrale- 
waot payante. Réussissant à «fi- 
er suer ce terrain choisi par bn 
es adversaires, à commencer 
ar un Edouard Balladur affaibli, 
i Chirac a focalisé la campagne 
or ses propositions. Mate fi a, ce 
aisant, créé une attente de 
changement» qu’il loi faut 
jaintenmxt satisfaire dans des 
miftttious dfffidks. 

Les salariés iPAir inter miflti- 
Hent les mouvements dégrève 
epub mars parce qu'as refrisent 
; plan de la direction prévoyant 
ne fusion de leur compagnie 
vec la partie européenne tf Air 
rance; un planélaboré par 
frrtofrwi Blanc, le patron «FAfr 
rance et que Michel Bernard de- 
aft mettre en œuvre. Comme 
ir Inter est rentable, les synefi- 
its ne comprennent pas les sa- 
iflees qu’on leur demande et 
ni passent notamment par te 
ippresrion de 600 emplois. Us 
‘doutent de tomber soin» la 
tope d’Alr Rance alors que tes 
iports entre tes deux compa- 


IUS — 

aiariés refusent le change- 

fors que les conditions gé- 
; r exigent Air Inter a per- 
nxmopole en Fra nce d u 
Pouverturede ses prind- 
: h 1a concurrence. En 


:.*;wr m. r-ï r *---' j _ - -i"; 

t compensation, eBe souhaite ob~ 

■ tçpîr, des déssertes européennes, . 
i réservées hier à Air France. Dans 
ces conditions, on volt mal 
qtf rite pourrait être une alterna- 
tive à la frisfon des deux compa- 
gnies françaises. Des sacrifices 
sont inéluctables pour- Fane et 
pour Fautre et le temps presse 
pour réafiser le pten Blanc tant 
les concmrenis européennes ont 
prisde Favance. 

Le départ de Michel Bernard 
peut servir à apaiser les tensions. 
A la cowfittan que les syndicats 
ne trouvent pas au sein dn nou- 
veau gouvernement -tournant le 
dos aux promesses de FEtat im- 
partial' de quoi alimenter leur 
grogne contre Christian Blanc, 
-un proche de ftfldiel Rocard. Le 
président d*Air Rance a besoin 
aujourd’hui pins qu'hier de voir 
son pouvoir consolidé. Les 
équipes de M. Chirac devront se 
déterminer clairement pour ou 
contre le pten, mis en route dans 
un climat ^ h | ii. 

Le cas (F Air Inter n’est pas 
unique. Le «troisième tour so- 
-dal» annoncé met en lumière 
qu’une fraction des étectons de 
M. Chirac, par lui en partie en- 
couragés, réclame le change- 
ment mais n’est prête qu’à de 
modestes compromis. Les ambi- 
gnltés que le candidat a manifes- 
té à propos de «l’antre poli- 
tique» et ses engagements en 
faveur «Ftm relèvement des sa- 
laires n’ont pas.préparé le ter- 
ratn pour des temps djfiScfles.Di- 
minner le chômage imposera 
pourtant une redbtribution des 
avantages sociaux, qui s'an- 
nonce, dans le climat actuel, bien 
difficile. 
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Les extraits de correspon- 
dances rassemblés ci-dessous 
concernent le respect du sbabbat 
dans la scolarité, celui de la laïcité 
en général et la polémique qui est 
née au sujet 
de la présence 
en Israël de 
M» Lustiger. 
Ils n’appellent 
pas, de notre 
part, d’autres 
l’avis commentaires 
DU Médiateur que ceux que 
Le Monde a eu l’occasion de foire 
sur ces différentes questions. Ils 
témoignent de l’intérêt qu’elles 
soulèvent et qui nous valsât tou- 
jours de nombreuses lettres, dont 
nous ne pouvons publier qu’une 
infime partie, avec le souci d’ex- 
primer la diversité qu’elles repré- 
sentent 

A. L. 


AU COURRIER 
DU «MONDE» 

La République 

ET LES RELIGIONS 

Le Monde a rendu compte briève- 
ment ries inter v entio ns ries o nnman - 

dos antHVG dans la région lyon- 
naise, survenues quelques jours 
seulement après les imprécations de 
jeanPajdn&renismttedésdénxxsa- 
ties et de ses appels imprudents à h 
désobéissance rivfle. La cotaddeuce 
entre la pubfcatioo de FaicycHque et 
les occnpatians de locaux hospitalieis 
par les commandos artti-IVG peut 
ftiffiritemen t être considérée comme 
fortuite. 

QuU s'agisse du foulait! islamique, 
(ta shabbal opposé àFobEgation d’as- 
siduité scolaire ou des oppositions à 
la toi sur ÎTVG, n’est-3 pas urgent de 
rappeler haut et fiait que les lois de la 
République doivent s’imposer à tous 
et qu’aucune religion ne peut pié- 
tendre à un statut particulier ? foute 
de le faire, ne risque-ton pas de voir 
notre fragile unité nationale éclater 
en communautés séparées? • 

• ■ ■ GQbectTounet, 
Lyon 

Pas de scolarité 

LE SAMEDI 

Le problème du samedi àFécdeest 
mal posé. En effet, depuis de nom- 
breuses années, des maires de- 
mander ammeflemeirt des d^ 
tions pour qifD rfy ait pas de scolarité 
Je samedi Cela dans deux buts : le 
premier est que les enfants qui 
doivent se lever le samedi se lèvent 
également 1e mercredi, la plupart des 
mamans travalHaiiL Le second est 
que les parents qui travaillent toute la 
semaine aimeraient pouvoir foire des 
projets de vie de famille planifiés sur 
dan jours sans être tenus par un ho- 
raire quelconque. 

Eu second cycle, D serait souhai- 
table que tes élèves aieiÆ une semaine 
continue. Depuis l'école maternelle, 
mon fils a eu la chance d’avoir la sco- 
larité le mercredi etfln’ena jamais été 
plus fatigué pour autant. De contes- 
son jtiiw^ cela nous a pentes de pou- 
voir cfaotsr la solarité laïque, tout en 
donnant à notre fils une éducation 
juive non intégriste lui permettant 
une ouwTtnre d’esprit vis-à-vis de ses 

amis. 

Michèle Sotto, 
Epinay-sur^Seroe 

Laïcité, société 
ET LE RESTE 

rapprends avec joie que le Conseil 
d’Etat vient d’autoriser des élèves 
juifs à ne pas suivie les coure le same- 
di matin à cause du sbabbat D aurait 




seras peut-être converti, ainsi qœ les 
gendarmes, d’autant que le samedi 
est plutôt un jour chargé pour eux. 
(-) 

Vivement la semaine scolaire sans 
dimanche grâce aux chrétiens, sans 
samedi grâce anxjarfe, sans vendredi 
grâce ans musulmans, sans mercredi 
réservé à la catéchèse, en attendant 
les directives de la secte Aum. Avec 
des programmes respectant les di- 
vexses croyances, des horaires amé- 
nagés pour les diverses ablutions et 
prières, l’exclusion des fillettes des 
classes de fcâotogie, d’éducation phy- 
sique, la suspension d» cours pen- 
dant le ramadan. 

Les enfants finiront par croire au 
tbéorèmedepythagoreouànepasy 
autre, selon leur n: w ïa , admettront 
plus ou mems celai de Thalès, pense- 
ront que le sida s’attrape en se mas- 
turbant et se guérit par la prière, ri œ 



jeune dessinateur plusieurs fois publié dans cette rubrique. Tl 
i album intitulé « Les salauds se portent biei 
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vient d'auto-édtter un 

commander à son adresse : 131, rue de Verdun, 


t bien », que l'on peut 
'5240 Cormei I îes-en -Parisis. 


n’est par le jeûne ou te viol d'une mi- 
neure vierge de quinze ans (de prêfé- 
rence taureau, ascendant caca- 
houète).^) 

Encore un effort, et les imbédJes 
dont je suis et qui pensent que tous 
les hommes sont égaux eu droit, 
même s’ils sont différents, se met- 
tront à foire du trafic de drogue dans 
les écoles. H suffira d’inventer, mais je 
vais m’y mettre, la religion qui va 
avec. 

Pierre Le Nestour, 
Vannes 

La laIotë malmenée 

Dans Tartide « La Répubfique et le 
droit des minorités », numéro des 
2-3 avril, Philippe Bernard écrit : 
« Pour autant fa laïcité, qui porte ausâ 
en effe te respect de toutes les opinions 
et croyances, ne peut signifier leur né- 
gathrnj* 

Non et non. Si respect signifie 
considération, estime, il rfa jamais été 
demandé au laïque cf adhérer à n’im- 
porte quelles affirmations- ou bypo- 
-. thèses : Josué a arrêté le Soleil dans sa 
course ;Tabsenœ à & messe domini- 
cale est un péché mextei, passibie de 
la damnation étemelle (enseigne- 
ment reçu au catéchisme) ; passer 
sous une édreDepx>rte malheur ; La vi- 
tesse d\mnK)bite est fboction directe 
des forces qui lui sont appliquées 
(Aristote) ;(_) la connaissance n’a 
progressé que par te rejet de Faigu- 
mrat d’autorité. N on, ce qui s^mpose 
au laïque, c’est l’indépendance à 
l’égard de toute doctrine confësson- 
nefle. 

Cest à renseignant des écoles pu- 
btiqaes, primaires surtout, que la pra- 
tique de la laïcité demande du doigté 
devant l'expression eu classe d'une 
croyance : la rejeter d’un mot pourrait 
blesser un jeune esprit et porter un 
coup à l'autorité parentale. Il serait 
vain de soumettre la croyance à un 
examen critique. D autre part, l’ensei- 
gnant s'interdit d’user de son autorite 
pour distinguer par affirmation pé- 
remptoire te vrai du faux. Et cepen- 
dant, il ne faut tien dire aux enfants 
qui ne soit vrai (vrai d’une vérité dé- 
montrable ou observable, admissible 
par tous). 

Voüà le cas, le seul peut-être de la 
vie pubBque, où la laïcité impose une 
réserve, laquelle n’est pas le respect 
(tes croyances. 

Nous sommes loin de la concep- 


tion de cette «■laïcité ouverte » de- 
mandée aujourd'hui par nombre de 
catholiques qm réclament renseigne- 
ment à récote du fait religieux. 

André Trigaux, 
Jonchery-sur-Vesle, Marne 

Pour Lustiger 
E n cédant au grand rabbin dTsraâ 
interdisant au caitiinal inaig gr d'as- 
sister à la cérémonie en souvenir des 
camps nazis, le gouvernement israé- 
lien ne commet pas seulement une in- 
correction et une injustice (le cardinal 
ayant été ha-mëme une victime), il se 
rend complice d’une interprétation 
cléricale de l'histoire et de la person- 
nafité juives : nul ne peut se considé- 
rer comme juif sü n’est croyant et 
pratiquant 

Cétait déjà la condamnati on por- 
tée par l’ex-grand rabbin de Paris 
contre les mariages mixtes, et récem- 
ment par le président du consistoire 
contre tes juifs laïques. 

Voici maintenant, contre les 
con v ertis, cefle de trahison et départi-, 
dpatiofl à « l'extermination spirituelle 
du peuple juif >, pas moins ! 

jusqu’où ira-t-on dans ràbeiration 
intégriste, éthiquement scandaleuse 
et pofitiquement néfaste ? 

Albert Mermni, 
écrivain 

Chrétien et juif ? 

Il est choquant, pour un esprit 
laïque, et ce devrait F être aussi, me 
semble-t-il, pour un esprit religieux, 
d'entendre assimiler r abandon vo- 
lontaire du judaïsme par des indivi- 
dus, ri appauvrissant soît-ü pour le 
peuple juif à leur extermination. (_) 
Cétait d’autant plus inutile, et c’est 
d’autant plus fâcheux, que, sur le 
fond, un juif, si assonSé sort-il et dès 
lors quU continue à se définir comme 
juif, ne saurait lui donner tort 
A une époque pour laquelle la tolé- 
rance est La vertu cardinale d’une so- 
ciété, 3 n’est évidemment pas ques- 
tion de contester à Jean-Marie 
Lustiger te droit d'avoir fait le choix 
qui fut le sien. D ne serait pas juste 
non plus d’ignorer 1e rôle positif que 
le cardinal a joué dans les relations 
entre juifs et. chrétiens, notamment 
lors de la déplorable affaire du carme! 
d’Auschwitz. Peut-on pour autant 
considérer, comme Mg 1 LustigeT 
nous y invite, qu’il rfy a aucune diffi- 


culté à resta 1 juif tout en devenant 
dnétien? Au temps où la définition 
du judaïsme était strictement reli- 
gieuse, Pincompatibffité entre cehrï-d 
et le christianisme était évidemment 
tolérée. Par la suite, la définition du 
judaîsne, ou plutôt de la judéité, a été 
modifiée par l'émergence d'un pro- 
fond mouvement raciste, qui a sup- 
planté l'ancien clivage religieux. Le 
cardinal Lustiger voudrait-ü nous dire 
que c’est la thèse raciste qui devrait 
désormais être prise en considération 
- fl a évoqué les persécutions qui 
n’épaignaient pas les juife convertis - 
quand Q s'agit de définir le judaïsme? 

Et fl faudrait qu'un grand rabbin se 
rallie à l'opinion sartrienne - est juif 
celui qui est désigné comme tel par tes 
antisémites - qui phis est proférée par 
un prince de l'Eglise né juif I Mais 
qu'est-œ qu’un juif, si on fiait abstrac- 
tion de tonte canridâratiQn refipeuse 
au raciale ? L'accord, me semble-t-il, 
pourrait se faire pour dire que c'est un 
homme (ou une femme) qui re- 
connaît sa filiation par rapport à un 
. héritage historique, culturel et spiri- 
tuel - c’est très exactement mon cas, 
affirme le cardinal Lustiger 
Faut-il rappeler au cardinal-arche- 
vêque la guerre acharnée que le ju- 
daïsme a dû soutenir pendant deux 
mflle ans I («) Le passé pourtant brûle 
encore. Je suis de ceux pour qui la 
longue opération de déshumanisa- 
tion spirituelle opérée par le drristiar 
nisne sur les jurés a préparé la voie à 
l’innommable. Cest pourquoi la pré- 
sence ès qualités - c’est de eda quU 
s’agit - d’un haut dignitaire de P^fise 
de Rome, né jvdfet converti, à une cé- 
rémonie de commémoration sur la 
Shoah soulevait plus de problèmes 
que certains ne l'imaginent (...) 

Louis- Albert Revah, 
Paris 

Honte au fanatisme 
L e grand rabbin d'Israël a manifes- 
té un ostracisme vulgaire à f égard de 
Mg Lustiger, en visite dans ce pays, 
four de très nombreux Français de 
religion juive, cette attitude intolé- 
rante et agressive est ressentie 
comme indigne et bumiBante pour le 
judaïsme. Le fanatisme est toujours 
dangereux : qu'il soit banni, d’où qu'il 
vienne! 

Georges Meyer Akoun, 
professeur de médecine 
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TRANSPORT AÉRIEN Midi al 

Bernard, PDG d'Air Inter, présentera 
officiellement sa démission au 
conseil d'administration de la 
compagnie le lundi 15 mai. Egale- 


ment directeur général de la division 
Europe d'Air France, il avait pour 
mission de réunir les deux entités en 
une seule compagnie chargée des 
vols nationaux et européens dans le 


groupe Air France. • LES GRÈVES 
organisées depuis le mois de mars, 
notamment par sept syndicats sur 
les quatorze de la compagnie, ont 
mis à mal ce processus et ont coûté 


200 millions de francs à la compa- 
gnie. 9 CHRISTIAN BLANC installé à 
(a tête d'Air France par Edouard Bal- 
ladur va devoir redéfinir sa stratégie 
avec le futur gouvernement et un 


nouveau président à Air intec. Cette 
démission traduit un nouvel échec 
dans la tentative de réorganiser le 
transport aérien français, dnq ans 
après le. rachat dfJTA par Air France. 



Michel Bernard quittera officiellement ses fonctions le 15 mai. Cinq ans après avoir racheté UTA, 
la compagnie nationale n'a toujours pas réussi à coordonner ses activités avec sa havannnal 


« POUR SAUVEGARDER l'avenir 
des hommes et des femmes de la 
compagnie, un renouveau et une 
prise de conscience de toutes les par- 
ties concernées, tant à Air inter qu'à 
Air France, étaient nécessaires pour 
clarifier la siüiation. pour redonner 
clairvoyance et sens des réalités à 
ceux qui s'entêtent dans les voies uto- 
piques ou aventureuses, ou s'ac- 
crochent à des protections catégo- 
rielles, passéistes, pour rendre 
confiance, dynamisme et enthou- 
siasme à tous les personnels d'Air In- 
ter. » C’est en ces termes que Mi- 
chel Bernard explique, dans un 
communiqué, sa démission de la 
présidence d’Air Inter. Ce départ 
avait été présenté le 25 avril à 
Christian Blanc, président d’Air 
France, et à Bernard Bosson, mi- 
nistre des transports, mais l’an- 
nonce en fut différée au vendredi 
12 mai pour laisser passer les élec- 
tions présidentielles. 

Apparaissant comme une victime 
volontaire et expiatoire des mouve- 
ments sociaux qui perturbent l’acti- 
vité de la compagnie depuis mars et 
auraient coûté 200 millions de 
francs. Michel Bernard laisse une 
place vide alors que « tous les pro- 
blèmes demeurent », comme le r ap- 
pellent sept des quatorze syndicats 
de la compagnie. 

Ces derniers refusent le projet 
consistant à réunir la compagnie 
Air Inter avec la direction du centre 
de résultats (CDR) Europe d’Air 
France pour former une nouvelle 
compagnie en 1997. Baur Christian 
Blanc, initiateur de ce projet, et Mi- 
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Le projet : réunir Air Inter et Air France Europe \ 
en une seule compagnie desservant ta France et l’Europe. 


chel Bernard, chargé de Pexécuter, 
l’opération consiste en la * créa- 
tion * d’une nouvelle compagnie. 
Pour les syndicats d’Air Inter, fl 
s’agit d'une « absorption » par le 
CDR Europe, ce qu’ils refusent au 
nom de leur identité et de leur au- 
tonomie dans le groupe. 

Le conflit, insoluble depuis des 
semaines, ne repose-t-fl que sur 
une différence de vocabulaire ? 
Presque. Pour tenter d’assouplir la 
position des opposants d’Air Inter, 
le président d’Air France avait pris 
soin d’étendre les fonctions de Mi- 
chel Bernard à la direction du CDR 
Europe. Mais « c'est de la politique 
et pas de la gestion, et aussi le meil- 
leur moyen d’amener Michel Ber- 
nard à Péchec en l’obligeant à assu- 
mer deux positions qui se 
combattent », critique René La- 
pautre, ancien président d’UTA 


mais aussi d’Air Inter et qui 
conserve l'écoute du RPR. Christian 
Blanc, lors du conseil d’administra- 
tion qui se réunit le lundi 15 mai, 
prendra «/es dispositions qu'im- 
plique cette décision ». Depuis la 
création d'un holding chapeautant 
le groupe Air France, fl n’est plus 
obligé d’attendre un conseil des mi- 
nistres pour nommer un président 
d’une filiale. Néanmoins, le patron 
d’Air France pourrait décider d’at- 
tendre la mise en place d’un nou- 
veau gouvernement pour installer 
un nouveau président à Air Inter, 
afin cT impliquer son futur ministre 
de tutelle dans le choix. Et, par là- 
même, dans la politique de restruc- 
turation du groupe qui se solde, 
pour l’instant, par un échec. Car la 
démission de Michel Bernard peut 
avoir des conséquences totalement 
divergentes.EUe peut, comme 


Echec de l'OPA d'Eridania Béghin-Say sur Amerîcaa Maize 


LE GROUPE SUCRIER français Eridania Béghin- 
Say (EBS) n’achètera pas American Maize. n°5 de 
l’amidon aux Etats-Unis. L’offre publique d’achat 
(OPA) lancée sur cette société le 28 février 1995 a expi- 
ré vendredi 12 mai sans qu’EBS art réuni la majorité du 
capital d’ American Maize. L’échec d’EBS vient du re- 
fus obstiné d’un des actionnaires d’ American Maize, 
William Zlegler, qui est aussi président du conseil 
d’administration, de céder sa participation (Le Monde 
du 1“ mars 1995). Comme William Ziegfer détient des 
actions particulières qui permettent de nommer 70 % 
du conseil d’administration, toute OPA ne pouvait 
être victorieuse sans son assentiment 
Eridania Béghin-Say, qui connaissait les réticences 
de William Ziegfer, a lancé son offre comme si de rien 
n’était, en suivant les règles habituelles aux Etats- 
Unis. qui permettent à une OPA d’être victorieuse. 
EBS a d’abord tout fait pour éviter une OPA hostile, 
en s'attachant les bonnes grâces du conseil d’adminis- 
tration, qui doit recommander ou non à ses action- 
naires d’apporter leurs titres à l’OPA. Après avoir fait 
le 6 janvier une offre à 32 dollars par action, refusée 
par le conseil, EBS a fait progressivement monter les 
enchères jusqu'à 40 dollars, valorisant la société à 
430 raillions de dollars (environ 2.2 milliards de 
francs), emportant l’adhésion unanime du conseil 


d’administration, à l’exception de William Ziegler. 
L’offre était généreuse, le cours d’American Maize 
ayant touché un plus bas de 17 dollars en mai 1994. 

Restait à neutraliser William Ziegler. Le conseil d’ad- 
ministration a lancé une augmentation de capital pour 
diluer sa participation et lui faire perdre le contrôle 
d’ American Maize. Le président a alors demandé en 
justice Je blocage de cette opération. Après avoir per- 
du en première instance, il a obtenu gain de cause au- 
près de la cour fédérale du Maine le 10 avril 1995. La 
jurisprudence de cet Etat rural étant très pauvre, EBS 
savait depuis le début que la légalité de l'augmenta- 
tion de capital n’était pas assurée. Le président 
cT American Maize tenant plus à conserver son pou- 
voir qu'à gagner de Targent, il était impossible, même 
à coup de surenchère, de le persuader de vendre. 

EBS, qui voit son entrée sur le marché américain re- 
tardée, n’a perdu dans l’affaire que ses frais d’avocats 
et de banquiers. Le management d* American Maize, 
qui avait pris position en faveur d’EBS risque, lui, 
d’être remercié tandis que les actionnaires minori- 
taires ont perdu tout espoir de plus-value. Ces der- 
niers ne devraient pas tarder à déclencher une ava- 
lanche de procès contre William Ziegler. 

Ar. I. 
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La Sicav Diversifiée 


SICAV “Ditcrsifice’ 1 . 

Actif net au 30. 1 2. 1 994 : 

F. 759.5 15.447 

Performance de l’année 1 994 : 

- 1 1.96% (coupon nci réinvesti) 
après une hausse de 30, 1 9% en 1 993. 

Performance du 30.12.1994 au 12.04.1995 : 

— 1,89% 

Valeur liquidative au 1 2.04.] 995 : 

F. 1.099,82 

Dividende 1994 : 

F. 9,00 nei + F. 4.50 de crédit d'impôt 
mis en paiement le 20 avril 1 995. 

Possibilité de réinvestissement du 
dividende global en franchise de droit 
d'entrée jusqu’au 20 juillet 1995. 


Le Président Pierre LATROBE a déclaré lors 
de rAGOdu 13 avril 1995 : 

“Après une brillante année 1993. l’exercice 
1 994 a été marqué par des mouvements de forte 
amplitude sur les marchés. Dans ce contexte, 
nous avons procédé à un certain nombre d’arbi- 
trages d’un marché à l'autre et d’un titre à l’autre, 
ce qui nous a permis de limiter la baisse de la 
valeur liquidative de la SICAV. 

Nous avons allégé sur les États-Unis un certain 
nombre de titres et. en contrepartie, nous avons 
augmenté nos positions sur le marché japonais. 
Sur la France, dans un environnement défavo- 
rable, nous avons procédé à des arbitrages de 
valeurs en faveur de titres où la visibilité nous 
semble meilleure. 

Nous sommet donc investis actuellement à hau- 
teur de 34% sur les actions françaises et de plus 
de 50% sur l'ensemble des valeurs françaises. 
Pour 1995, nous resterons prudents en atten- 
dant une meilleure viabilité sur les différents 
marchés." 


Consultez les valeurs liquidatives de nos SICAV et FCP sur Minitel 36.14 code CIC 
ou sur le serveur vocal 36 68 98 76 (2,19 F la minute) 


semble le souhaiter le démission- 
naire, favoriser la poursuite du plan 
engagé. Dans ce cas, les raisons dn 
départ de Michel Bernard s'ex- 
pliquent mal, dans la mesure où 
l’essoufflement des mouvements 
de grève semblait laisser une porte 1 
ouverte à la nSaflsatiou des otrjec- 
tifs. Cette dânüsskxi peut aussi dé- 
clencher une accélération du pro- 
cessus de rapprochement, mais eu 
risquant de remobiliser des synrfi- 
cats contestataires. 

A l’inverse, ces syndicats pour- 
raient miser sur une absorption de 
la division Europe d’Air Rance par 
Air Inter. Mais, le 9 février à Mont- 
pellier devant ses cadres, Christian 
Blanc avait déclaré qu'lise «OPA. 
déguisée d’Air Inter sur le CDR Eu- 
rope» d’Air France était hors de : 
question. Les syndicats eux-mêmes 
ont une attitude mitigée sur une 
telle solution: «U nous serait diffi- 
cile de privilégier une thèse hégémo- 
nique alors que nous la combattons 
dans le sens opposé», admet René 
Philippeau, président de l’Union 
nationale des personnels navigants 
techniques (USENT). 

On pourrait aussi assister au 
maintien en ? état des deux compa- 
gnies, auquel cas Michel Bernard 
aurait sera de fusible à Christian 
Blanc pour justifier un changement 
de cap du président d’Air Rance. 

D’aucuns, , enfin, comme certains 
syndicats, avaient envisagé qu’Air 
Inter recouvre sa liberté hors du 
groupe Air France, refusant que la 
compagnie intérieure bénéficiaire 
(21 millions de francs de résultat 


net Fan darder) soit contrainte de 
composer avec les déficits- d’Air 
France (1,3 mflfiard de francs aptes 
7 B milliards en 1993). Ubypotbèse 
a bien peu de crédibilité dans la 
mesure où le gouvernement n’a au- 
cun intérêt à posséder deux compa- 
gnies concurrentes et à com pro- 
mettre aussi bien le redressement- 
de F une et F adaptation def autre 
avec la perte de son monopole. 
L'alternative au rapprochementou 
à la coordination des deux compa- 


compagnie nationale, pourrait dé- 
cider d’assumer cette fonction, par 
intérim. Cette solution pourrait 
d’ailleurs ne pas être seulement 
provisoire dans l’hypothèse où 
Purification des deox compagnies 
serait poursuivie. Jacques Calvet, 


Citroën et des deux finales Auto- 
mobiles Peugeot et Automobiles 
Citroën, souligné l'avantage que fat 
pourt hti cette triplé casquette pour 
reserrer son groupe. Seule certi- 


Trois présidents, troisfiénûssîons 

Les trois dentiers présidents ont quitté la cnmpagihe à Foccaskm de 
«Prissions fracassantes. Pierre Eefcen, FDG de 1984 à 1990, en Imposant 
les Anbus A 320 et le pilotage à deux, confisqua leur pouvoir aux pilotes 
historicp}eine3dhit(HKikabIesdansIaamq>agitie.avé£ntassexnkairin- 
tégration iFAfr Inter dans le ghontf Ah ftaace sons rauforifé de Bernard 
AttaB. Jean-Cyril Splpetta, ancien Æreoe m de cabtoet de Mkfcd Dele- 
bane an mfatistène des transports - et qri fncaflb à Brandies pour foire 
accepter le rachat «FUTApar Air ftance-, toi succéda. 5a gestion sociale 
apaisa les tensions. D partit en estimant qoe la pofittque Ai ndrtstre Ber- 
nard Bosson rnettaçaRJa ndssk» de serricëpobflc assurée par AàrZnter 
et Favenfr de la mmp^nfe- Nommé le 25 octobre 1999, Bfictael Betnaid, 
plus technicien que pottriqne, devait léafiserun impossible grand écart 
entre Air ftabce et Air. litiez: Trois pr é si d en ts, trois déobtions snctes* 
shres tgd témoig ne nt de la Æfiknfté pora Afr lnter de ievôMfiqner une 
place que^ dès forigtoe, de acquit contre far volonté d’Air Rance. 


gnies dans on même groupe 
ré existe plus vraiment à la veille dé 
la déréglementation totale du rid 
européen, prévue pour avril 1997, 
S’il décidait cFatiendre avant' de 
nommer un nouveau président à 
An: Inter; Christian Blanc, déjà aux 
commandes du holding et de la 


tode : cmq ans après avoir acquis la 
aoiipagrieihtérieure en rachetant 
UTA (qui. en était cpactionnaîre) 
.pour 7 milliards dé francs, Air 
Franæ n’a tntgaüra pâs-j^é son 
problème Air Intet ' 


Gilles Bridier 




Les grandes entreprises européennes 
se veulent citoyennes 


-r,: 


LONDRES 

de notre envoyé spécial 

La compétitivité économique re- 
pose, aussi, sur le maintien de la 
cohésion sociale. Qu’elles soient 
françaises, allemandes, néerlan- 
daises ou britanniques, les grandes 
entreprises en semblent désormais 
convaincues. Tel est le principal 
enseignement de la conférence qui 
s’est tenue à Londres les 11 et 
12 mai sur le thème « Entreprises 
et exclusion sociale », à laquelle 
ont participé une quarantaine de 
sociétés européennes, parmi les- 
quelles Danone, EDF-GDF, Sodex- 
ho, Accor et Tbtal. 

Selon les organisateurs de cette 
rencontre, soutenue par la 
Commission européenne, une cen- 
taine d’entreprises adhèrent au 
« Manifeste européen des entre- 
prises contre F exclusion », présen- 
té au début de l’année par Jacques 
Delors (Le Monde du 10 janvier). 

Certes, ce texte, rédigé par un 
petit groupe d’entreprises, reste 
très généraL Néanmoins, il indique 
cinq pistes d’action concrète : fa- 
voriser l’intégration sur le marché 
du travail, participer à J’araâiora- 
tion de la formation profession- 
nelle, éviter l'exclusion dans l'en- 
treprise et prévenir les 
licenciements ou prévoir des ac- 
tions appropriées lorsqu'ils sont 
inévitables, promouvoir la création 
de nouveaux emplois et contribuer 
à la solidarité en faveur des zones 
on des groupes de personnes parti- 
culièrement vulnérables. Dans ces 
domaines, des actions exemplaires 
existent déjà. 

Le programme d’EDF-CDF per- 
mettant chaque année à 2 000 
jeunes à la limite de la marginalité 
de s'intégrer dans une entreprise 
après un parcours de formation de 
plusieurs mois a fait forte impres- 
sion. Philips, malgré ses 30000 
suppressions d’emplois en quel- 
ques années, a maintenu son 
« plan-emploi » qui permet 
chaque année à 600 jeunes d’ac- 
quérir une formation réalisée en 
fonction des besoins de leur basân 
d’emploi . Chacun sait comment, 
chez Volkswagen, direction et syn- 
dicats sont parvenus à éviter 
20000 licenciements si réduisant 
massivement la durée du travafl. 


On sait moins que-la. banque Bar- 
days est parvenue, à limiter Jes .fi- 
cendements en proposant à ses 
employés deux systèmes: une ter 
dnction temporaire du temps de 
travafl avec un congé sabbatique 
de deux ans fàcffité par des aides 
fi n an ciè re s, ouFaccès à des prêts à 
taux préfé re n ti els. An Rutngal, les 
chantiers navals Ltsnave ont pco- 
posé aux salariés de travailler àxoi- 
tejtrtps (avec peste de salaire) pour 
pouvoir se ref^der, ou suivre une 
formation à la création cf entre- 
prise. 

GARDER LES MAMS LTBRES . ~ 

Plusieurs raisons expliquent 
cette soudaine motâflsation patro- 
nale. Le «>ûttîa chômai La crois- 
sance ensuite: «10% d’Européens 
exclus, ce sont 10 % de co n so mma- 
teurs en moirù »; tésamerâ im fc 
tervenant- La bonne imagr» de Fen- 
treprise, eh ïnteme commé eh 
externe, enfin, «L’embauche de.. 
centaines de jeunes non qualifiés a 
constitué un formidable Sèment de 
mofi’ratibn »; explique un dirigeant 
d'Accra. Brttish Télécom, qui a per- 
du près de 90000 emplois en cinq 
ans, cherche à TCdtete son blason 
en insistant sur la -qualité de ses 
plans sociaux.. 

La plupart des chefs d'entrep ri se- 
sensibles sont ouverts à - ces aigu- . 
maits, mais, beaucoup entendent 
pourtant garder tes mains fibres . 

« PTanposez rien aux entreprises », a 
plaidé .un dirigeant de Shell. 
Jacques Dermagne, vic&prSsktent 
du Coitre national dq. patronat, 
français (CNPF), chsugédhme mis- . 
sion sur F« entreprise citoyenne - 
a reconnu que les. patrons ayaienc 
une «révolution aitturelïe» à:ac- 
complir. Pour ne pas jeter un - 
chiffon rouge, Jean Gaadôfe, pté- : 
sident dn CNPF, n’a pas associé les 
syndicats aux travaux de cette 
commission. Une anecdote est rê: 
vétenice. SI le récent Livre Wanc: 
du CNPF ne comporte que deux 
fois le mot «' solidarité c'est 

parce qu’un des principaux diri- 
geants patrcmanx-a exigé que ce 
« mot de gauche » soit aussi peu ; . 
employé que possible. Laihuepa^ 
tronale ne fkft que commencée ~. 

Frédéric LemoStre 


'DËPjËCHES; 

■ IBERIA: Lâ“tOffipagüie^pu- 
bliqne espagnole Ibéria a epre- 
; gjstré en 1994 des pertes nettes 
-ide 41,49 milliards de pesetas 
' (1,7 milliard de francs) contre 
69,7 mifiiards de pesetas Tannée 
précédent^ à annoncé, vendredi 
12 mal à- Madrid; son président, 
JUan Saiezi Le chiflie d’affaires a 
atteint 434,10 nriffiards de pese- 
tas, eh hausse de 2,9 % ~par rap- 
port à 1993; M; Saez table sur un 
résultat d' exploitation poatif de 
; L5“à:20 miDTaids de pesetas en 
1995, contre 5,9 nriHIards dé pe- 
. seras en r l994, et un déficit de 
19,48 nülliards de pesetas en 
1993.- Pour Iberia,- «une alliance 
[internationale] globale, est plus 
prioritaire» que Ie_feu vert de 
Bruxelles '& une augmentation de 
-cantal de J30 milliards de pese- 
tas (5 mifliards de francs), a affir- 
mé M. Saez, sans vouloir préciser 
-avec quèl groupé il avait des 
contacts., Le pùn de 'restructura - 
tion d'Iberia, approuvé Fan pas- 
sé,' prévoit Je gel. des salaires du 
personnel en 1995 et 1996, une 
suppréssion de 3 500 emplois et 
^augmentation de capital. 

; ■ STETrLa holding italienne 
semi-publique de télécommuni- 
cations STET, qui contrôle la 
compagnie Telecom ItaKa, a an- 
noncé, vendredi 12 mai, une 
hausse de 163 % de son bénéfice 
net consolidé en 1994, à 1 901 mfl- 
liards de lires (5,7 milliards de 
francs): Le chiffre d'affaires 
consolidé a atteint 3î 800 mil- 
liards de lires, et les investisse- 
mentssesornt élevés à 10 459 mil- 
liards. La privatisation de la STET 
est annoncée pour Fautomne. Le 
conseil d’administration a décidé 
de soumettre à rassemblée des 
actionnaires des 9 et io juin pro- 
chain une proposition d’intro- 
duction boursière à Wall Street 
■ RENAULT: Le constructeur 
français a annoncé, vendredi 
12 mai, un chiffre d’affaires 
consolidé de 48 milliards de 
f^cs pour le premier trimestre 
1995, en haussé de 13 % par rap- 
port aux trois premiers mois de 
' la forte croissance du 

.chiffre d affaires ne doit pas mas- 
quer le maintien de conditions 
a exploitation- tendues au premier 
-trimestre, compte tenu notamment 
de l’incidence des désordres mo- 
nétaires européens », avertit Re- 
nault dans un communiqué. 



>fï 




*f 


ja** 


y.r ,i . 



«nie 

; V; 

î ■ . 



Vfip 


il 







'’ÏMfilJtf -J _ 

ANâ**%»r 

*#*+*»$* 

:lr > »ff . tx*. .,_ 






JP*. 

■&m œ?* ebi.u. r .... 

nnowi .1 -cw, — a . 

f^*- v ^ »’; 

/>" - r-.i-T. . 

•Il** fi5*«X *5 /» .;: • "... 

*HPH*~*t -*,.. . .r.' - ’ '*' ‘V. 

#•**■ 4w. ârms%^<r-« 

.. .. _^ t 

M* .-r ... 


' - U*».. 
■C-ci •-’• 


' • ftl Jto 

' " ’■'■*<,' 
> .*4*“*!*- '*■--« ^ * : 

Î*-*; tt* ert»-.- •.-. t ‘3 : 

<- fo «*•■'■ • „ ri " j: > 

^4- !“ r-TT, i - ' . 


i r •»y^r.'= 

»-■ J*î; -•• ''■••' . 

, .V jj.V ... -.•. 

îi* 1 - •»■.;.■ 

* ‘—V - -• 


-.'it? 




FINANCES ET MARCHÉS 


Revue des valeurs 


Semaine du 8 au 12 mai 1995 


PARIS 

Indicé CAC 40 


+ 4,61 % 


Le pari 
de là relance 

LES SEMAINES se suivent et se 
ressemblent à la Bourse de Paris 
qui poursuit une remontée impres- 
sionnante entamée il y a deux 
mois. L’indice CAC 40 a gagné, de- 
puis son pius bas de Pannée atteint 
le 13 mars, près de 18 %. n s’est en- 
core adjugé 4,61 % au cours de 
cette semaine postélectorale ré- 
duite à' quatre jours. Le CAC 40 a 
atteint, vendredi en clôture, 
2 017,27 points, après avoir franchi 
jeudi, pour la première fois depuis 
le 2 septembre 1994, le seuil psy- 
chologique des 2 000 points. 

Dès mardi -lundi 8 mai, la 
Bourse était fermée -, le marché a 
salué la victoire de Jacques Chirac 
à Pélection présidentielle. H a ga- 
gné 3,18 % et enregistré ainsi sa 
plus importante progression de- 
puis 1e 14 septembre 1992. Q a en- 


core gagné du terrain mercredi, 
jeudi et vendredi, respectivement . 
0,40%, 0,35 % et 0,68 %. Les inves- 
tisseurs étrangers ont encore ac- 
centué leurs achats. Les grandes 
maisons de courtage américaines 
.considèrent que les actions fran- 
çaises sont relativement bon mar- 
ché, compte tenu notamment de 
leurs espoirs de relance de la 
consommation et de l’investisse- 
ment 

La banque d’affaires américaine 
Morgan Stanley estime que le mar- 
ché français possède Tondes plus 
forts potentiels de hausse en Eu- 
rope dans tes mois à. venir. EDe voit 
l’indice CAC 40 au moins à 
2 200 points d’id à la fin de Pannée. 
La détente des taux et les projets 


évoqués par M. Chirac lors de sa 
campagne présidentielle pour 11m- 
mobflïer et les grands travaux ont 
permis aux titres de ces secteurs, 
sinistrés depuis quelques années, 
de sortir de leur purgatoire. Os ont 
été recherchés aussi bien par la 
cheptèle française qu'étrangère. 

«môle ÉQUATION 
L’enthousiasme était similaire 
du côté des actions à celui des mar- 
chés de change - avec une reprise 
assez sensible du franc - et dn 
marché obligataire, qui a bénéficié 
d’une nouvelle et importante 
baisse des taux des deux côtés de 
r Atlantique. Enfin, il ne fout pas 
négliger P influence de Wall Street 
qui, persuadé d’un * atterrissage en 


VOLUME DES TRANSACTIONS (en mHTiere de francs) 
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douceur» de l'économie améri- 
caine, a encore battu record sur re- 
cord tout au long de la semaine. 

Au-delà de cette euphorie que la 
Bourse de Paris n'avait plus 
connue depuis la fin de 1993, il va 
rester au gouvernement 1e soin de 
répondre aux espoirs qu'0 suscite. 
Il devra persuader les milieux fi- 
nanciers qu'il est en mesure de 
s’attaquer à la difficile équation qui 
consiste à la fois à réduire la dette 
et les déficits publics et, parallèle- 
ment, à s’attaquer au chômage et à 
relancer la consommation. Un 
exercice d’autant plus délicat que 
tout alourdissement de la fiscalité 
et des prélèvements obligatoires 
serait mal perçu. La politique euro- 
péenne du nouveau gouvernement 
sera aussi surveillée de près par tes 
investisseurs internationaux. Cer- 
tains analystes commencent d’ail- 
leurs à faire preuve de prudence et 
considèrent que la hausse des der- 
niers jours a été trop rapide. « L’ef- 
fet Chirac va s'estomper, explique 
l’un d’entre eux. H faudra que les 
espoirs de reprise deviennent tan- 
gibles pour que la Bourse reste à des 
niveaux élevés.» 

Enfin, le nouvel indice MidCac 
de la Bourse de Paris a été lancé - 
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CAC 40 


DOW JONES 


NIKKEI 


FTIOfl 


DAX 30 


vendredi Q sera 1e «- mètre-étalon » 
des valeurs moyennes sur la place 
parisienne, estime jean-François 
Théodore, président de la Société 
des Bourses françaises, dans un 
entretien publié par Les Echos. Le 
MidCac répond à un double objec- 
tif : promouvoir les entreprises 
moyennes et compléter la gamme 
d’indices de la Bourse de Paris, à la- 
quelle manquait un instrument re- 
flétant le comportement des capi- 
talisations moyennes. 


E.L. 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES AU RM 

Nombre de valeur 

titres édunqts en KF 

EaufCledes) 

2 562 680 


Alcatel Alsthom 

2546 580 

ïrSstf*s.v 

EK Aquitaine 

2609 361 

i : ;ïfl6smr 

Société Cale 

1637849 

.■.-.■■WÆfc. 

Danone 

1060040 

^■-86^054-. 

LVMH Moet WJit. 

855 810 


Axa 

2766 595 

i i?74Ü97l.>. 

BNP 

2828 710 


UAP 

4 957 780 


Saint-Gatoaln 

1076645 

■ù-mwy? 

L'Oreaf 

496250 

\.£ètatà 6ù 

Total 

2044265 

--..6 éfMH 

Peuqeot 

«49 575 

.■-•.«BfltSfi 

Accor 

968025 

y. 


LES PLUS FORTES VARIATIONS 
DE COURS HEBDOMADAIRES 
(RÈGLEMENT MENSUEL} 


valeurs en hausse 

K 

Euro Disney 

UâA i,;-. 

Finextef 

:a'.«î M*-.' 

AGF- Ass. oén. France 

V>TSÆ 

CSfex-CS£E) 


Tbomson-CSF 

Lskwb.-v 

Via Banque 

.«M* : 

Ciédfthona OP 


Union issue, filai 


RénnhCoiiftreau 




Colas 


Eaux (Gale des) 


Canal» 


Inxnoh. Phénix 

’fy* su-. 


Valeurs en baisse 

% 

Alcatel CSbie 

■ . 

UCC DA(M) 


AkacdVUsdxxn 


Dassault EJectr. 


ZGr.ZannierLv 

■i'è.MaBïî- 

CEP Communication 


Esso 

ssufaafr. 

Dev. RN-RCal U 


Dvnanion 


NortlonlNV) 


Groupe de La CW 


Bolloré Techna 


Cap Gemini Soqeti 

.vZïlïfr-: 

Eff Gabon 



MÈTAumtGlE. MéCAfOQUE 


12-5-95 

DW. 

CamaudMetalbox 

19130 

ÏKk&fildKsv 

DassauR Aviation 

458 

4 r^tUV'l 

DeDietrich 

2685 

. • A 

Rves-LAe 

47950 


Legris Industrie 

412 


Métafeurop 

70,10 


PBcMneyOP 

320 


Pedrlney InL 

130/0 


Peugeot SA 

762 


Straha Facom 

648 


VMeo 

28650 


VMourec 

26840 



MMES ITOIt. DIAMANT 


12-5-95 

DW. 

Ando-Amerian 

28130 


BuHetafantdn 

3255 


DeBeen 

140,10 


Driefontein 

6750 


Gencor Limited 

1655 


HarmonyCoM 

41 


Rjndfontein 

2935 

îti^ç. *ae v 

Saïnt-Helena 

45,90 


Western Deep 

16050 



PÉTROLE 


12-5-95 

DW. 

Etf Aquitaine 

41230 


Eisa 

595 

'v.wæsr.'ï- 

Géophysique 

390 


Total 

32930 

iîwBv 1 

BP France 

127 


Erap-Hf 

378 

ySœzAw. 


SJCDIBOU BMOOW 


12-5-95 

DW. 

BaB invesdss. 

880 

iWtJK 1 ' 


MerbaR 

366 

or.-:- 

Méplerre 

600 


Lodndus 

857 


Sefectibanque 

160 

.,:+i>35r • • 

UnibaB 

505 

ijeâfe; A»?;- 

Genefhn 

170 


Immobal 

2S5J0 

.zt&ÏJMfz 


Tuiisraini lmsws, sbmces 


12-5-95 

DW. 

Accor 

619 

•V'seî'tSfL» 

BIS 

390 


Canal Plus 

736 


Cap Gemini Soqeti 

17450 


CEPComm. 

505 

48SSL.%\ 

OubMéAtmnée 

520 


Eaux (Cle des) 

575 

3afcBBK- • 

Pr^-n 

694 


Euro Disney 

1830 


Fifipaatii Médias 

743 


Havas 

44030 

i 

£ 

K 

Lyonnaise des eaux 

526 

*-■'*»*» Sî’.i 

PubBds 

43930 

-'•W.-ttf--- 

SUA 

723 

■St^aaL-y. 

Sfiqos 

456 

M*-. 

Sodexho 

927 

'1 441- -.138' 
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- 

i-, 

Dauphin cm 

26830 

■ 

OCFCLGest Fin. 

750 


TF1 

4S3 r* 



VALEUR5 A ItEVEHU HXE QU MPEXE 



12-5-95 

DHL 

6 % 1 993-1997 
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TOKYO 

indice Nikkei -3,91% 

Violente rechute 

LA BOURSE DE TOKYO s’est 
effondrée cette semaine après tes 
menaces de sanctions- commer- 
ciales brandies par les Etats-Unis. 
L’indice Nikkei a terminé la se- 
maine à 16 420,76 points en baisse 
de 667,9 points (-3,9 %) par rap- 
port â mardi dermec La semante 
dernière, les marchés financiers ja- 
ponais étaient fermés de mercredi 
à vendredi pour des congés natio- 
naux. 

L'indice Nikkei, mitigé lundi, a 
commencé sa chute mardi dans un 
marché dominé par l’attentisme. 


des investisseurs, rendus prudents 
parla menace de sanctions améri- 
caines après Féchec des négocia- 
tions américano-japonaises sur 
Tantomobfle. La Bourse a forte- 
ment baissé mercredi, le Nikkei 
chutant de plus de 360 points. Des 
infonnations de presse évoquant 
la possible démission du premier 
ministre; Ttomifchi Murayama ont 
contribué à décourager lès inves- 
tisseurs. 

- L'indice a continué ensuite à 
perdre dn terrain malgré quelques 
achats, soirs Fefiet de ventes tar- 
dives de la part d’institutionnels et 
d'investisseurs étrangers, en dépit 
de la remontée du dollar face au 
yen. 

Indices du 12 mai : Nikkei 

16 420,76 points (contre 

17 088,66) ; Ttopix 1 317,81 points 
(contre 1 353). 


LONDRES 

Indice FT 100 + 1,80% 


Optimisme 

A L’IMAGE de l’optimisme gé- 
néral des marchés d'actions durs 
le monde, la Bourse de Londres a 
poursuivi sa progression cette se- 
maine. Elle a atteint son plus haut 
niveau depuis quatorze mois. L'in- 
dice FootsJe des cent plus grandes 
valeurs a franchi la barre des 
3 300 points pour terminer & 
3 3103 vendredi, soit un gain de 
58,6 points (+130%). 

Lors de cette semaine écourtée 
en raison des fêtes du 8 mai, la 
hausse de la Bourse de Londres a 
toutefois été limitée par les dis- 


sensions apparues entre le gou- 
vernement et la Banque d'Angle- 
terre, favorable à une hausse des 
taux d'intérêt. Ce désaccord a en- 
traîné au début de la semaine une 
forte déprédation de la livre ster- 
ling, qui est tombée à son plus bas 
niveau historique face au 
deutschemark. H lie a également 
contribué à détourner tes investis- 
seurs du marché londonien. Mais 
la reprise, mercredi, du marché 
des gilts (emprunts d’Etat britan- 
niques) a permis à la Bourse de se 
redressée U banque d’affaires SG 
Warburg a encore animé te mar- 
ché. Très demandées mardi, ses 
actions ont reculé le lendemain 
après le lancement de l’offre 
d’achat de 860 millions de livres 
faite par La banque suisse S BS. 

Indice FT 100 du 12 mai : 3 3103 
points (contre 3 251,7). 


FRANCFORT 

indice DAX 30 + 3,61 % 


Solide hausse 

LA BOURSE DE FRANCFORT a 
connu une très belle semaine. L’In- 
dice DAX des trente valeurs ve- 
dettes a terminé vendredi à 
2 096,9 points, soit un gain de 3,61 % 
par rapport à la clôture de ta se- 
maine dernière (2 023,83 points). 
Les actions allemandes ont notam- 
ment profité du repli du deutsche- 
mark. Le billet vert est passé de 
13650 deutschemark à plus de 1,45- 
De la même façon, la lire italienne, 
la peseta espagnole, 1e franc fran- 
çais se sont sensiblement repris face 
à la monnaie allemande. Ce repli du 


deutschemark est une bonne nou- 
velle pour l’économie allemande 
dans la mesure où U favorisera les 
exportations. Le marché a égale- 
ment bénéficié des déclarations de 
responsables de la Bundesbank 
évoquant la possibilité d’une baisse 
des taux d’intérêt allemands. 

La Bourse allemande avait 
commencé mollement la semaine 
(+ 0,05 %) lundi 8 mai dans un mar- 
ché vidé de ses intervenants en rai- 
son de la fermeture des places de 
Paris et de Londres. Elle a ensuite 
entrepris son ascension irrésistible 
et d'une grande régularité (+0,73 % 
mardi, 0,95 % mercredi, 0,92 % jeudi 
et 0,91 % vendredi). Les groupes au- 
tomobiles, grands exportateurs, ont 
été les principaux bénéficiaires de la 
décrue de la monnaie nationale. 

Indice DAX du 12 mai: 
2096,9 points (contre 2023,83). 


NEW YORK 

Indice Dow Jones + 2 % 


Irrésistible ascension 

JUSQU'OÙ la Bourse de New 
York montera-t-elle? L’indice 
Dow jones des valeurs vedettes a 
progressé de 87 points au cours de 
te semaine, soit une hausse de 2 %, 
clôturant vendredi_ à 4 430,56 
points, sur un cinquième record 
consécutif. Le marché des actions 
américaines a nota mm e n t profité, 
en début de semaine, de la nou- 
velle détente des taux d’intérêt à 
long terme, le taux de rendement 
de l’emprunt de référence à trente 
ans est ainsi passé, pour la pre- 
mière fbis depuis le mois de mars 
1994, sous 1a barre des 7 %. Les in- 
dicateurs économiques publiés 
cette semaine n’étaient pourtant 
pas de nature à susciter l’enthou- 
siasme des investisseurs. Confir- 
mant le scénario d’un ralentisse- 


ment de l’économie américaine, 
les ventes de détail ont reculé 
en avril à -0,4% contre une 
hausse de 0,8% en mars. Les 
stocks des entreprises ont pro- 
gressé de 0,7% au mois de mars. 
Enfin, P indice de confiance des 
consommateurs établi par Puni- 
versité du Michigan a baissé à 
88,4 points après 92*5 points 
en avril Ce recul de F activité s’ac- 
compagne de Pappàrition de ten- 
sions inflationnistes. L’indice des 
prix à la production à augmenté 
de 03 % en avril, soit sa plus forte 
hausse en cinq mois. L’indice des 
pri» à la consommation au mois 
d’avril a hn aussi progressé plus 
fortement que prévu (+0,4%). Ce 
cocktail dangereux - certains 
évoquent déjà le risque d’une 
stagflation aux Etats-Unis '- ne 
tfmtite guère inquiéter, pour Pîns- 
iant, Wall Street II amène toute- 
fois certains analystes & parler 
(Tune hausse dans 1e vide et à re- 
commander la prudence. 

Indice Dow Jones du 12 mai : 
4 430,56 points (contre 4 343,40). 


COURS DE CLÔTURE D'UNE SEMAINE A L'AUTRE 


NEW YORK LONDRES 

Les valeurs du Dow Jones Sélection de vatoura du FT 100 
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FRANCFORT TOKYO 

Las valeurs du DAX 30 Sélection de valeurs du Nikkei 
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FINANCES ET MARCHÉS 


Crédits, changes et grands marchés 


MARCHÉ INTERNATIONAL 
DES CAPITAUX 


ricain, yen japonais, mark aile- 


Une précieuse 
garantie 

LA CAISSE FRANÇAISE de dé- 
veloppement est sur le point de 
lancer un emprunt international, 
qui s'annonce comme un des évé- 
nements de la semaine prochaine 
sur le marché des capitaux. Les 
modalités n'en sont pas encore ar- 
rêtées, mais il éveille déjà l’atten- 
tion des spécialistes pour au 
moins deux grandes raisons. La 
transaction a de bonnes chances 
d’être libellée en dollars, monnaie 
vedette de ces derniers jours, et 
d'autre part elle bénéficiera de la 
garantie de l'Etat. Un tel avantage 
est aujourd’hui très rare. L'Etat 
n’accorde plus sa garantie sur l'eu- 
romarché qu'en quelques occa- 
sions, lorsqu'il faut procurer au 
pays des fonds en devises à longue 
échéance. Un établissement public 
est alors chargé d'emprunter pour 
le compte du lïésor qui n’inter- 
vient pas directement car la 
France a pour politique de ne s’en- 
detter qu'en francs français ou en 
écus. 

Il s'agit en l'occurrence d’une 
contribution au Fonds monétaire 
international d'un montant de 
185 millions de droits de tirage 
spéciaux (DTS). Ces droits sont 
des unités de compte dont la va- 
leur correspond à celle d’un panier 
composé des cinq principales 
monnaies du monde: dollar amé- 


mand, franc français et uvre ster- 
ling. On ne peut lever des fonds 
directement en DTS et la seule fa- 
çon pratique de procéder est d'ob- 
tenir les ressources dans les diffé- 
rentes monnaies, dans la 
proportion requise. Il n'est d’autre 
part guère envisageable de 
contracter cinq emprunts en pa- 
rallèle. Se disperser de la sorte re- 
viendrait à multiplier inutilement 
les frais. 

La solution la plus économique 
revient en fait à émettre l’emprunt 
dans une seule des monnaies 
concernées et de charger une 
banque de procéder aux montages 
financiers nécessaires pour obte- 
nir sans risque les fonds sous la 
forme et dans les devises voulues. 
Si l’affaire avait été lancée à la 
veille du week-end, elle aurait cer- 
tainement vu le jour dans le 
compartiment de la monnaie amé- 
ricaine pour une taille d’environ 
285 millions de dollars et pour une 
durée de douze ans. 

LE PORTUGAL INNOVE 

C’est bien le Portugal qui devrait 
rouvrir le compartiment des opé- 
rations internationales libellées en 
francs français qui n'a plus ac- 
cueilli de nouveaux emprunts de- 
puis le mois de mars. Le Trésor pu- 


blic de Lisbonne a confirmé, 
vendredi 12 mai, qu’Q entendait se 
présenter bientôt par l'intermé- 
diaire de deux banques françaises, 
le Crédit commercial de France et 
Paribas, et d'un établissement 
américain, Merrill Lynch. Son opé- 
ration portera sur au moins 6 mil- 
liards OU 7 milli ards de francs. Elle 
sera de nature à ajouter à la répu- 
tation du marché des obligations 
en francs car elle inaugurera une 
nouvelle formule, comparable à 
celle des emprunts planétaires que 
lance couramment la Banque 
mondiale en dollars, eu marks et 
en yens. Pour la première fois à 
cette occasion, des titres en francs 
d'un même débiteur seront simul- 
tanément offerts aux investisseurs 
du monde entier. La nouveauté 
concerne principalement les' Amé- 
ricains qui, normalement, ne sont 
autorisés à acquérir des titres en 
francs qu’une fois passé un assez 
long délai après leur émission. 

En France, les pouvoirs publics 
sont très favorables à ce type de 
transactions parce qu’elles per- 
mettent de satisfaire à deux exi- 
gences apparemment contradic- 
toires : maintenir à Paris le marché 
des emprunts en francs tout en far 
cüitant au maximum son interna- 
tionalisation. Cela se peut parce 
que ces opérations planétaires 
sont assujetties à des conditions 
plus lourdes à remplir que ne le 
sont, par exemple, les euro-obli- 
gations. 11 sera ainsi laissé une 
place importante aux banques 
étrangères qui cherchent à dé- 
ployer leurs talents en francs, 
mais, d’emblée, des limites leur se- 
ront fixées alors que toute liberté 
leur est acquise sur l’euromarché. 

Christophe Vetter 


MARCHÉS MONÉTAIRE 
ET OBLIGATAIRE 


Une certaine euphorie, 
notamment à Paris 


LA POURSUTTE de la baisse des 
rendements aux Etats-Unis, stop- 
pée toutefois ce milieu de semaine, 
qui s’est répercutée en Europe, et la 
nette détente qui a salué la victoire 
de M. Chirac le 8 mai, ont fait ré- 
gner une certaine euphorie, surtout 
à Paris, où beaucoup entrevoient 
l’atténuation de la tension qui 
règne depuis début mars, à long 
terme et, surtout, à court terme. 
Dès l’annonce des résultats,, di- 
manche son; les contrats Atome du 
Matif - exceptionnellement ouvert 
pour la circonstance -avaient salué 
F Section du maire de ftris à la pré- 
sidence de la République en pro- 
gressant vivement. Une victoire du 

candidat socialiste inquiétait les in- 
vestisseurs dans la mesure où elle 
aurait été synonyme <f une situation 
politique confuse. 

Au cours de la semaine, le rende- 
ment des obligations du Trésor 
français à dix ans est revenu de 
7,68 % à 7,48 %, l’écart avec cehn du 
Bund allemand' revalant de 0,75 % 
à 0,60 %, chiffre en vigueur au dé- 
but de l'année : sur le MatiÇ le 
cours du contrat «notionnel* 
10 ans est passé de 113,80 à 115,40, 
après une pointe à 135,78 à court 
terme, le contrat Pibor 3 mois est 
passé de 92,75 à 9334, le taux des 
dépôts à trois mois tombant de 
730% à 7,05 % environ. La détente 


des taux d’intérêt à court tome a 
accompagné Pembeüiedu franc. 
Elle a également été favorisée par 
les déclarations de plusieurs res- 
ponsables de la Bundesbank qui 
ont évoqué la possibilité ffune nou- 
velle détente des taux en Alle- 
magne. 

La Banque de France, toutefois, 
n’a pas abaissé sa garde; mainte- 
nant à 7,75% le taux de ses pâtes 
en pension à vingt-quatre heures en 
viguenr depufs te:'8mazs. Sévère- 
ment jugé par les marchés qui résu- 
ment « négatif», ce. maintien est 
justifié, dans l’esprit des diri geants 
de la Banque, par 1* nécessité d’at- 
tendre le coOectif .budgétatre.et.le 
mode de financement des mesures 
pour Femploi envisagées. - 

Aux Etats-Unis, l'événement a' été 


P amorce de remontée des rende- 
ments en mflteu de semaine, en rai- 
son du demi-échec des adjudica- 
tions trimestrielles du Hésor. A la 
veille du week-end, dès augmenta- 
tions, de 0,4 % des prix de détail en 
avril (au Beu de +03 %' attendu) et 
de 03 % des prix de gros (contre 
une prévision de 0*4%), ont un peu 
ravivé la crainte cfune légère reprise 
de ^inflation. En conséquence, les 
rendemenfcs des emprun t s du Ité- 
ror sont passée de 639% à 6,67% 
sur 10 ans et de 634 % à 7 % sur 
30 ans eu deux jours, demeurant, 
néanmoins, au-dessous des 6,72 % 
et 7,06 % de la semaine dernière 
- ersurtout des 7,05% et 734 % du 
début mai.- La remontée pourrait se 
■ poursuite. La pins grande incerti- 
tude subaste en ce qui concerne 
Fattitude qu’adoptera la Réservé f£- 
dénilé américaine au cours des pro- 
rhaitys semâmes. SI les signes de 
-ralentissement de l’économie 
"plaidem ppur une pause, voire un 
assouplîsôeinent delà politique mo- 
nétaire américaine; Fappmtfcn de 
tentions inflationnistes militerait au 
vnOùxfct.paar un nouveau durcis- 
sement 

RR. 
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DEVISES 
ET OR 

Très vif rebond 
du dollar et du franc 


CE QUE les banques centrales et 
les membres du G 7 avaient tenté 
en vain, les marchés l’ont fiait en 
trois jours: le dollar a monté de 
plus de 5 %, repassant au-dessus de 
1,40 mark et de 5 francs, pour frôler 
1,45 mark, 87 yens et 5,10 francs, re- 
trouvant ainsi ses cours de mars. 
Quant au franc, il a passé victorieu- 
sement le « troisième tour moné- 
taire », le cours du mark revenant, 
à Paris, de 3,57 francs à environ 
3,50 francs à la veille du week-end. 

L’événement de la semaine a 
donc été ce très vif rebond du dol- 
lar, totalement inattendu, et qui a 
déconcerté des opérateurs éperdus 
qui se précipitèrent pour « rache- 
ter-'» des engagements à la baisse, 
dans des conditions en général très 
douloureuses : «Il y a eu du sang 
sur le carreau », répétait -on à Ten- 
vi, en fin de semaine. On a mis en 
avant, tour à tour, la prochaine 
mise en œuvre, par les Etats-Unis, 
de représailles américaines contre 
le japon et leur fermeté vis-à-vis de 
ilran ou de la Russie (ce qui fait 
bien rire les marchés), et le ralen- 


tissement de l’expansion de 
l'économie américaine. A joutons-y 
le vote, par la Chambre des repré- 
sentants, d’un programme 
d'économies budgétaires de 
1 700 milliards de dollars sur sept 
ans, qui pourrait éloigner la crainte 
de voir le Congrès alléger les im- 
pôts sans diminution de dépenses. 

Plus techniquement, l’amorce 
d’une remontée des rendements 
américains, long terme puis court 
terme, déclenchée par l’apparition 
de petites tensions inflationnistes, a 
pu favoriser le dollar dans la me- 
sure où la Réserve fédérale, lors de 
la réunion du 23 mai, pourrait, à 
défaut de relever ses taux direc- 
teurs, ne pas les abaisser, comme la 
rumeur en a couru. En outre, le fait 
que le dollar s’était stabilisé depuis 
le 19 avril, date à laquelle 11 avait 
battu ses records de baisse, à 
79,80 yens et 1,3480 mark 
(5,77 francs à Paris), pouvait décou- 
rager les « baissiers » : effective- 
ment, les ventes diminuaient 

Enfin, le raffermissement du 
franc après la levée de l’hypo- 


thèque présidentielle en France, le 
8 mai, a réduit l'attrait général poin- 
te mark, de même que la remontée 
de la lire, à la faveur du demi-suc- 
cès obtenu par le premier ministre 
italien, M. Dim, sur te règlement de 
Fépineux problème des retraites. A 
cette occasion s’étaient constituées 
des positions «thaussières » sur le. 
mark ainsi que sur 1e yen, donc 
« baissières »■ sur- le dollar, sür la 
base de raisonnements sur l’am- 
pleur des déficits américains, en y 
ajoutant le poids de la crise mexi- 
caine. 

DU MARK PAR NBLUARDS 

fl a donc suffi, à partir du mercre- 
di 10 mai, d’une légère remontée 
des rendements aux Etats-Unis, 
causée par un succès médiocre des 
adjudications trimestrielles du Tïé- 
sor, pour pousser un peu à la 
hausse le cours du dollar, qui pas- 
sait 1,38 mark, et surtout 
13950 mark, seuil important aux 
yeux des analystes sur graphique 


(éfltotistes). Ce dépassement signi- 
fiait la poursuite de la hausse vers 
1,4250 mark, ce qui se produfait jeu- 
di dans Faprès-mkti. 

Panique générale ! Les opéra- 
teurs, affolés et pris à contre-pied, 
se sont prédpïté pour solder les en- 
gagements à la baisse et ont acheté 
comme - des perdus* 
beaucoup d’investisseurs. , On a 


comme PWHppe Çahen, à la direc- 
tion des marchés du Crédit lyon- 
nais, 1e dépassement du cours de 
1,4510 mark touché, et au-delà, en' 
milieu de journée vendredi (pour 
revenir à 1,4450 mark à New York 
dans la soirée), donnerait Je signal 
crime hausse à phû? dë Ï3p inâk; 

(cours atteint te 19 décembre 1994): 


-vendu du mark par mflHards et du -*?te maintien du cours du dollar 'an- 


yen également, au profit du dollar 
et des monnaies «faibles» ou 
« discutées » en Europe. Un tel 
mouvement, par sa soudaineté et 
sa vigueur, va rendre ‘prudents les 
« baissiers » sur te dollar et mettre 
en valeur, plus que jamais, la 
«force des marchés», qui a ridi- 
culisé les «gesticulations» du G 7 
fl y a quinze jours et les interven- 
tions des banques centrales. 

Reste à savoir quelle sera la du- 
rée et l’ampleur de ce rebond, tes 
causes structurelles de la faiblesse 
du dollar n’ayant pas disparu entre- 
temps. Pour les analystes effiotistes, 


dessous de 1,4350 mark dans 
Fapiès-mjdide ce même vendredi 
(ce qui s’est produit) devant constir 
tuer un signal de hausse pour la se- 
maine prochaine- « fl y a tellement 
de gens qui, dans le mande, tru- 
vaülent avec l'analyse technique qu’il 
peut y avoir un effet boule, de 
neige », estimaft te même Philippe 
Cahen. ; r 

Le franc français yést dooc raf- 
fermi assez spectaculairement, te 
mark ne retombant pas toutefois, 
ou' que très firgitivement, au-des- 
sous de 33b francs,, venant de 
3 37 francs huit joins auparavant 


• - Outre là victoire dèjacques Chirac, 
quiéEmme le risque de dissolution - 
dù.Rulanent et de nouvelles étec- 
transites niflfeax financiers interna- 
tionaux tint été un peu rassurés par 
la rumeur de la nomination comme 
prrartenrinitofrti'Atain Juppé, ré- 
: puté «bon européen». î&aïs lesmi- 

. JllmHBMiaate te anflatf ton?-. 

gétainepour se fatreune opinion. 

doute, déjà dopé par Féteçtimtde 
M- Chirac, mais .aussi , à la lire îta- 
tienne: à k-vefltedu week-end, te 
- ' v cours do mark à' Mflan était revenu 
à 1 150 livres^ après avoir battu ses 
records, fl y a quelques semaines, à 
>. - 

. François Renatd 
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MATIÈRES 

PREMIÈRES 

L'argent 

désacralisé 

UN TEMPS valeur mythique, 
l’argent est aujourd’hui manipulé 
sur tes marchés comme n’importe 
quelle autre matière première. Dé- 
finitivement désacralisé parce qu’il 
ne matérialise plus qu’une infime 
partie des échanges monétaires, le 
métal blanc subit, sans ménage- 
ment aucun, des mouvements par- 
faitement contradictoires. Les 
cours sont ainsi à la hausse : alors 
que, depuis le 1° janvier 1990, leur 
moyenne s'établissait à 439 dol- 
lars l’once, tes prix à Londres fran- 
chissaient, vendredi 5 mai, le seuil 
de 6 dollars, puis redescendaient à 
5,38 dollars en fin de semaine. 
Mais « l’argent est sorti de son ma- 
rasme pour des raisons peu so- 
lides », estime Patrice Léger, du 
Comptoir Lyon allemand. 

D’abord à cause des spécula- 


teurs qui « créent une situation ar- 
tificielle, sans aucun tien avec la 
réalité du marché », assurent les 
analystes. En d’autres termes, les 
fonds d'investissement américains 
créent leur propre mouvance : 
lorsque les cours d'une matière 
première sont bas, mais qu’elle est 
considérée comme riche de poten- 
tiels, les hedge fonds entrent dans 
1e marché massivement Du fort de 
leur seule présence, les cours se 
renchérissent Les spéculateurs se 
retirent alors aussitôt pour 
prendre leurs bénéfices et tes prix 
à nouveau se déprédent 
Ainsi s’est déroulée la semaine 
qui vient de s’achever. Le spécula- 
teur se livre à un jeu de Monopoly, 
procède par contrats sans jamais 
se souder de livraisons. Les pro- 
messes de papier s’entrecroisent et 


les quantités globales traitées sur 
les marchés à terme sont quelque- 
fois supérieures à la production 
mondiale. 

Si volumineux qu’ils puissent 
paraître, ces mouvements ne 
jouent pas sur le fond. Ils ne sont 
en aucun point comparables à la 
frénésie collective qui s'était em- 
parée des marchés dans les an- 
nées 80, à l’époque où les frères 
Hunt avaient décidé d’acheter 
« tout l’argent du monde ». Il ne 
s’agissait alors pas de papier, les 
célèbres milliardaires prenaient 
vraiment livraison de barres de 
métal» 

MS DE TENSION SUR LES PRIX 

Aucune des données fondamen- 
tales ne pousse à une sensible re- 
montée des prix. Aucun milliar- 
daire au monde n'est 
suffisamment riche pour tenter 
d’épuiser les gisements ou, du 
moins, s'approprier le métal. 
L’argent est disponible, les extrac- 
teurs n’ont pas de difficultés à en 
trouver au Mexique, au Pérou, aux 
Etats-Unis ou dans la Communau- 
té des Etats indépendants, les 
quatre principaux producteurs 
d’argent La séparation du soufre 
ou de l’antimoine auxquels il est 


associé dans 1e gisement est une 
intervention peu onéreuse. 

Du côté de la consonnnatjôp, te 
conjoncture économique est des 
plus placides. Aucun élément ne 
plaide en faveur d’une tension sur 
les prix. L’industrie photogra- 
phique - en dépit de son nom, elte 
recouvre surtout la radiologie - 
demeure te pôle 1e plus important 
de la consommation de l'argent 
Elle représente, selon les sources, 
entre 40 et 45 % de la demande 
mondiale, l’industrie électrique et 
électronique environ 25%, l’orfè- 
vrerie et, dans une moindre me- 
sure, la miroiterie absorbant le 
reste. Ces secteurs ne sont pas, 
malgré la reprise mondiale, sus- 
ceptibles de consommer beaucoup 
plus de métal Au total, l’offre et la 
demande s’équilibrent autour des 
mêmes quantités - près de. 
700 millions d’onces. 

PRUDENCE 

Seul élément qui pousse 1er prix 
àia hausse : tes achats volumineux 
de l’Inde. Dernière contrée à avoir 
utilisé - et abandonné - te biméta- 
lisme (Tor et Fazgent), l’Inde garde 
ses traditions : il est d’usage de 
constituer aux filles de famille une 
dot d'or et d’argent pour assurer 


leur avenir et les prémunir contre 
la femûne. D’autre part, Porfèvre- ' 
rie locale manifeste également une 
grande avidité pour PargenL ' 
L’ouverture du marché indien en 
début d’année soutient doue les 
cours. Mais, à regarder de près, la 
prudence s’impose. Les moyens fi- 
nanciers de ce pays resté pauvre 
en dépit 4'aides diverses, (de la 
part des. Etats-Unis et dé la 
Grande-Bretagne en. particulier 
ne sont pas inimités. Loin s’en 
fout, même ÿfl ëst prêt à beaucoup 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 
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■ de- sacrifices poirr acquérir tou- 
joufs-plusdemétaux précieux. 

V Ainsi va le marché de l’argent 
depuis quelques aimées, sam; évo- 
lution notoire. Seule manifesta- 
tion pius/concrète nécessaire à 
f assainissement et à la dynamique 
du marché : tes stocks en nette di- 
minution. Mars leur tonnage — 
près de 16 000 tonnes - reste trop 
important pour une envolée du- 
jaWe des ôours. _ 


Marie de Vamey 
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LE SYSTÈME dépressionnaire 
qui a occasionné les pluies ces der- 
nières quarante-huit heures s’éva- 
cue vers l'Europe centrale- iJes 
champs de pression sont ep- haiiy p. 
par rouest, et Hnnniditié rèsiffcëBe 
dans les basses 
nera dimanch e 

tinaux. Le soleil sera ensuite large- 
ment présent mais des nuages se 
formerontle long dés-frontière» du 
Nord-Est par évolution diurne. En 
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PROBLÈME N? 6560 ‘ 


■ fln de Journée, la marge de la nou- - 

- veDe perturbation gagnera le Sud- - 
Ouest 

Le matin, tes brumes et bancs de 
brouillard seront .fréquents, en 
particulier dans, la vallée de la 
Seine et de la Garonne, et se dis- . 
*'■ siperoôt rapidement Quelques 

- nuages seront encore présents au 
lever du jour sur le Nord-Pas-de- 

- calais, la Ranche-Comté, Ja Bour- 
gogne et la Haute-Savoie. D’autres 
se formeront de? Artois i r Alsace, 
en passant par fAisne, La Cham- 
pagne, les Ardennes et la Lorraine, 
et seront localement porteurs . 
cf averses. Sur (es autres régions, le 
srteil, remportera largement, Uti 
voilé de nuages élevés pénétrera 
sur le pays Basque & la mi-journée. 
Le mistral soufflera en vallée du 
Rhône, jusqu’à 100 km/h en rafales 
daiuf embouchure du fleuve, ainsi 
que ls tramontane sir le Langue-. 
doc-Ronssfllon. 

L'après-midi, les nuages et les 
éclaircies se partageront le dei sur 
le Nard-Pawie -Calais, la Picardie, 
la Haute-Normandie, rile-dè- - 
France, la région Champagne -Ar- - 
denoej- l’AJLsace-Lorrame, la 
Frâncbfe-C^ 

Savoie. Le ciel sera voilé sur lés 
cdtés âtiàntiqnçs et 2a régionMidr- 
Pyrénées, mais je soleil, restera 
prêtant. Des nuages plus épais 
tcwtâteront le sud de ['Aquitaine et 
poinroid; douma- quelques gouttes 
dès ledébut de soirée. Sur le reste 
du pays, ie.solefl prédominera. Le 
mîsftàl etla tramontane faibliront 
progresSyeineot 

Les températures entameront ' 
une lente remontée. Le- matin, les ... 
geüéès ne sfint pas exdues^u nord 
de la Loire et les températures mi- 
nimales seront généralement voi- 
sines de 2 de^és, jusqu’à 7 degrés 
. sur le pourtour méditerranéen. Les 
températures maximales s’étage- 
ront de 13 degrés sur la moitié 
nord à-35 degrés des Cbaréntes an 
Dauphiné, jnsqu’à 18 degrés sur le ’ ! 
Sud-Ouest et la Côte cPAzur. 

(Document étabS avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 
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. LundilS mai 

■ LE PALAIS- ROYAL et ses pas- 
sages insoupçonnés (50 F), 
10 b 30, place du Falais-Royal de- 
vant les grilles du Conseil d’Etat 
(Pierre-Yves Jaslet). 

■-GRAND PALAIS: exposition 
Chefs-d’œuvre du Musée de lüle 
(5UF + prix d’entrée), 13 h 30, 

. sous la rotonde (Tourisme cultu- 
rel). .. 

■ L'ÉCOLE NATIONALE DES 
BEAUX-ARTS (37 F + 2 5 F), 
14 heures, devant l’entrée princi- 
pale, rüe Bonaparte (Monuments 


■ L'HOTEL DE BOURRIENNE 
(37 F + prix d’entrée), 14 h 30, 58, 
rue d’Haute ville, dans la cour 
(Monuments historiques). 

■ L’HÔTEL DE CHIMAY (60 F + 
prix d’entrée), 14 h 30, 14, rue Bo- 
naparte (Isabelle HauDer). 

■ L’ILE- SAINT-LOUIS (50 F), 
14 h 30, 2, nie d’Arcole (Paris au- 
trefois).- 

■ LE VAI-DE-GRACE (50 F + prix 


,, d’entrée), 14 h30, 2, nie du Vpl- 
de-Grâce (Christine Meclë). 

■ LES VIEUX QUARTIERS de 
File de la Oté (50 FA 14 h 30. mé- 
tro H5tel-de -Ville, sortie rue Lo- 
bau (Elisabeth Romann). 

■ HOTELS ET JARDINS DU MA- 
RAIS. place des Vosges (50 F), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ LE QUARTIER 5AINT-SUL- 
PICE (40 F), 15 heures, devant 
1’église (Approche de l’art). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d'entrée) : la Renaissance à 
Venise, Il h 30 ; La Noble Pasto- 
rale, 12 h.30 ; la Hollande au 
XVII e siècle, 19 b 30 (Musées na- 
tionaux). 

■ MUSÉE DU LOUVRE: le cycle 
de Rubens sur la vie de Marie de 
Médids (60 F + prix d’entrée), 
15 h 15 et 19 b 45, sous la pyra- 
mide devant l’information ( Ar- 
range). 

■ MUSÉE DU LOUVRE : la vie et 
J'œuvre de Corot (37 F + prix 
d'entrée), 16 heures, sous la pyra- 
mide, devant l'auditorium (Mo- 
numents historiques). 

■ MUSÉE GUIMET : exposition Les 
ors de Taithipel indonésien (55 F + 


prix d’entrée), 15 h 30, 4 place d’Ié- 
na (Paris et son histoire). 

■ MUSÉE GUIMET : exposition Les 
ors indonésiens (55 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30, au pied des marches 
du musée (Europ explo). 

Mardi 16 mai 

■ OPÉRA GARNIER: décors 
prestigieux des foyers de POpéra 
et exposition de 200 costumes 
(40 F + prix d’entrée), 10 h 30, hall 
de l’Opéra devant la statue de 
Haendei (Approche de Part). 

■ LE MARAIS pas à pas (45 F), 
10 h 45, sortie du métro Saint-Paul 
(Découvrir Paris). 

■ MUSÉE D’ORSAY: visite par 
thème: portraits et autoportraits 
(34 F + prix d’entrée), 11 h 30 ; Une 
œuvre à voir: l’Atelier, de Courbet 
(23 F + prix d’entrée), 12 h 30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ MUSÉE BOURDELLE (25 F + 
prix d'entrée), 14 h 30, 16, rue An- 
toine-Bourdelle (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET: U vie 
de la rue autrefois (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, 23, rue de Sévi- 
gné (Musées de la Vflle de Paris). 

■ MUSÉE JACQUEMART-AN- 


IL Y A 50 ANS DANS 

StWouèt 

L'affaire Weygand 

L’ARRESTATION et ('inculpa- 
tion du général Weygand auront 
peut-être surpris et attristé un cer- 
tain nombre de Français. C'est que 
beaucoup encore, parmi nos 
compatriotes, ignorent quelles 
furent les causes profondes de (a 
défaite. Fl est indispensable que 
cette ignorance soit enfin dissipée, 
et que s’accomplisse l’œuvre de 
justice, qui doit être aussi une 
œuvre de clarté. 

Nous n'avons ni la mission ni le 
goût de dresser des actes d'accusa- 
tion, surtout quand Q s’agit d'un 
chef militaire qui eut ses heures de 
gloire dans l'autre guerre mondiale 
aux côtés du grand maréchal Foch. 
Mais quelques observations 
peuvent et doivent cependant être 
faites dès maintenant en marge 
des procès qui vont s'ouvrir. 

Un grand nombre d’hommes, 
militaires et civils, parmi ceux qui 
portent la responsabilité de la dé- 
faite, ont commis d’abord le plus 
grave des péchés mortels: le 
manque de foi dans la patrie. C’est 
ainsi qu’ils n'ont pas su ou qu'ils 
n’ont pas voulu épuiser tous les 
moyens de défense qui nous res- 
taient, ou qu’ils ont empêché l'em- 
ploi de ces ressources, qu'ils 
connaissaient mieux que personne. 

Que le généralissime ait estimé 
que la situation de rarmée métro- 
politaine était désespérée, nul ne 
saurait en être surpris. Mais il va de 
soi que la capitulation de l’armée, 
si son chef la jugeait inévitable, ne 
devait pas entraîner une capitula- 
tion totale. Cest à ceQe-d cepen- 
dant que le général Weygand, re- 
poussant une solution qui 
maintenait le pays dans la guerre 
et dans l’honneur, a poussé de 
toutes ses forces. Sa faute est d’ail- 
leurs plus lourde parce qu’il avait 
la charge la plus haute. Mais d’oii 
venait ce manque de foi ? Nous 
touchons ici sans doute au fond du 
grand drame historique au cours 
duquel la France a failli périr. 

05 mail945.) 


DRÉ (35 F %prix4i'entnée), Î4 h 30, 
158, boulevard Haussmann (Sève- 
rin Racenet). 

■AUTOUR DE SAEVT-GERMAIN- 
DES-PRÉS (55 F + prix d’entrée), 
15 heures, devant le porche de 
l'église (fôris et son histoire). 

■ COUVENT et hôtels de la rue du 
Bac (50 F), 15 heures, sortie du mé- 
tro Rue-du-Bac (Didier Bouchard). . 

■ DE L’HÔTEL SARDINI au jardin 
des Plantes (37 F), 15 heures, 13, rue 
Scîpion (Monuments historiques). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHO- 
DOXE RUSSE (37 F + prix d'en- 
trée), 15 heures, 12, rue Daru (Mo- 
numents historiques). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS: ex- 
position Carthage (40 F + prix 
d’entrée), 15 heures, hall du musée 
(Approche de l’art) ; (55 F + prix 
d’entrée), 15 heures, devant l’en- 
trée (Europ explo) ; (50 F + prix 
d'entrée), 15 h 30 CTbuiisme cultu- 
rel). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS 
(25 F + prix d’entrée) : Cycle XIX«, 
parcours imaginaire et poétique, 
12 h 30; La peinture du XVII e au 
XIX e siècle raconte l’Histoire, 
14 h 30 (Musées de la Ville de 
Paris). 


HORIZONTALEMENT . 

L Une façon de gouverner vraiment 
pépèrt- tt. Un homméquifaitun mé- 
tier dedtien. Quand eëes sont passées» 
tout estoubGA --HL ATrraentation de 
quartier; Menace ceux qui regardent 
de travers. -IV. Empereur romam.Au- 
trefofe, faisait foreur.' -V Coule en Si- 
bérie. susceptible "de glaœr. Pronom. 

- VL OouteenAfoqua fbumitde bons 
bâtons. -VIL Principe odorant ViUe 
cf Allemagne. On peut yfaîre des exer- 
cices.'- VliL Ptefieforo» à tedérieur. 
De sac, ne mène à rien. Devint vrai- 
ment bête. -IX. Sentiers rectilignes. 
Compagnon de tondu. Particules. -X 
Un agentseoret Direction. InutSetfll a 
un lapin. -XL Lettre. Qi de celui qui 
s'estfeit pincer. Soumis à îme épreuve. 
-X1L Quand bn veut P étudier, il faut . 
être prêtâse nourrir de ratines. -X11L 
Un style de dentefe. On l'a dans le 
pied. -XIV. Très sombre. Des puces 
qu'on peut trouver dans le fit - XV Fhs . 
déato^Falreunaffiortimentdecou* 
teureFabufetegrec 
VERTICALEMENT . . 

1. Des bruits de bidons. -2. Faire en' 
sorte qu*ïf rfy art plus de bavures. Un. 
des dôüzE. Cours d’eau. - 1 Eructa. Un 
peu de tare. Géant, chez les Ger-, 
mains.-AFîMelesàbiedansltfdunes. ; 

Prince trqyen- Gros tas. - S. Adverbe. 
Pronom. Anneau de cordage. Coule & 


. T étranger. -6. Peut soutenir le tronc 
Etait très Franc. - 7. Quand «fie est 
fausse, Ü ne faut pas en faire un plat 
Levée quand cm passe aux actes. -8. 
V0le de Savoie. Evangélisa (e Groen- 
land.-^. Est souvent placé au-dessus 
de f autel Donné avant d’attaquer. Af- 
fluent du Danube. -10.' Une bonne 
pomme. U ne goutte dans la tasser - n. 
Pour marquer le coup. Victime d’une 
tromperie. Priwwm: Peut-être pris au 
salon. -12. Déesse marine. PBs fibres. 
Peuvent devenir une lourde charge. 
-13. Orientales, elles sont séparées. 
Lac d’Amérique. -K Pays. Passée à 
rhu3e. Pièce de charrue. -15. Crochet 
Fermée comme une maison. Sustite 
im légitime mécontemement 

SOLUTION DU N° 6559 
HORIZONTALEMENT 
L Asticot - IL Narration. - III. ENL 
Sassa. - IV Scène. Sert. - V Théière. - 
"VI. Hol Eson.;- Vil. Epte. Te. - 
VIII. Saison. LN: - UC ton. foie. - 
X BWvtiée.-XLAsIales. t 
VERTICALEMENT 

1. Anesthésie. - 2-Sancho pança. - 
3. Triée. Tj nés. -A lr. Niées. RL-5. Ca- 
sées/Va l‘— 6. Ota. Ro. Niet. - 
?. Tissent Ofél -8. Ose. Elles. 

9. Ananas Née: 

GayBrouty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ EUROPE DE L’ESTE. McDonald’s a 
annoncé l'ouverture prochaine d’au 
moins trente-cinq restaurants en Eu- 
rope centrale. Le groupe américain 
prévoit de s’installer cette année en 
Roumanie et en Slovaquie. Le 29 avril, 
un « McDo > a ouvert ses portes en 
Estonie. ^ -(AFB) 

■ ITALIE, les pilotes de ligne de (a 
compagnie Alitalia préparent une 
grève de vingt-quatre heures pour hin- 
di 15 mai Ds seront suivis par les ma- 
rins et dodos Je jeudi 18 mai, et par le 
personnel des chemins de ferles same- 
di 20 et dimanche 21 maL- (Reuter.) 

■ ANGOLA Plus de 30 000 personnes 
sont atteintes de la maladie du som- 
meil en Angola. Cette maladie pro- 
voque insomnie, fatigue et amnésie. - 
(Roder.) 

■ GRANDE-BRETAGNE. La compa- 
gnie aérienne britannique Air M3es a 
été contrainte de retirer une cam- 
pagne de pubBché mettant en valeur la 
fugue effectuée sur ses lignes par un 
garçon de quatorze ans qui avait fait la 
« une » des journaux en février. - 
(Reuter.) 
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EXPOSITION Vedette dans son 

pays mais quasiment inconnu en Eu- 
rope, le photographe japonais No- 
buyoshi Araki, cinquante-cinq ans, 
fait l'objet de deux expositions en 


France, à la Fondation Cartier, à Pa- 
ris, et dans le cadre du Mai de la 
photo, à Reims, avant d'être présen- 

m.' * 11 ^* n JmJ.. 


té, en juillet, aux Rencontres d'Arles. 
• AU-DELA DE SES NUS « scanda- 


leux >, Araki a développé, dans 
quatre-vingt-dix livres, une œuvre 
où sa vie se confond avec ses 
images. Les démêlés avec la censure 
japonaise qui ont jalonné la carrière 


du photographe ont toutefois limité 
la production et là commercialisa- 
tion d'une partie de sa production 
• LE MAI DE RElMS est un des prin- 
cipaux festivals de photographie en 


France. Pour son dixième anniver- 
saire, la manifestation présente une 
vingtaine d'expositions - dont celle 
d'Ârakî -, sur le thème « Esthétiques 
de l'ordinaire ». 


La France découvre et consacre Araki, photographe scandaleux 


Paris et Reims exposent le photographe japonais qui bataille depuis vingt-cinq ans contre la censure 
Cette star de Tokyo, auteur de quatre-vingt-dix livres, a toujours confondu ses images et sa vie intime 


ARAKI. Fondation Cartier, 
261. bd Raspail, 75014, Paris. Tél. : 
42-18-56-50. jusqu’au 11 juin. 
Catalogue, Contrejour, 66 p-, 
50 francs. 

MAI DE LA PHOTO, à Reims. 
Vingt et une expositions jus- 
qu’au 5 juin. TéL : 26-77-78-79. 


Quasiment personne ne connais- 
sait Araki en France, et voilà que ce 
sulfureux photographe Japonais, 
star dans son pays, est consacré 
comme un des grands de l’image 
fixe. Qu’on en juge. Une exposition 
à la Fondation Cartier à Paris, une 
autre au Mai de la photo de Reims, 
une autre encore à la Galerie Chan- 
tal Cïousel à partir du l* juin et un 
hommage attendu, en juillet, aux 
Rencontres d’Arles. Le personnage, 
dont on avait découvert quelques 
images dans une exposition de 
groupe au CAPC de Bordeaux, avait 
tout pour être reconnu plus tôt : cet 
artiste, qui a exposé dans les plus 
grands musées japonais, mais qui a 
refusé d’être présenté à la pro- 
chaine Biennale de Venise, est le 
photographe qui a, comme per- 
sonne à ce jour, littéralement 
confondu sa vie intime à ses 
images. 

Nobuyoshi Araki, cinquante-cinq 
ans, a une tête de bande dessinée : 
visage rond, cheveux rares, mous- 
tache pétillante, lunettes noires et 
rondes qu’il ne quitte jamais. Et 
quatre appareils qui barrent en per- 


Hervé Chandès, directeur de la Fon- 
dation Cartier, l’a rencontré à To- 
kyo : « Au restaurant, il était fasci- 
nant: il mangeait, parlait, riait, 
buvait. Et déclenchait, entre deux 
coups defouchette. » 

Depuis trente ans, Araki tient le 
journal de sa vie. Son œuvre est 
ainsi l’accumulation, année après 
armée, de journaux intimes qu’il pu- 
blie dans des livres. 


BÊTE NOIRE DU CONFORMISME 

Sa productivité est imbattable: 
quatre-vingt-dix livres en vingt-cinq 
ans, seize pour la seule année 1994. 
Des «recueils», comme fl dit, de 
tous formats, parés de couvertures 
de toutes les couleurs, des best-sel- 
lers et d’autres confidentiels. Le lec- 
teur a la sensation de découvrir des 
tranches de vie et d’entrer dans F in- 
timité du photographe.' Les images, 
le plus souvent en noir et blanc, 
laissent apparaître une date gravée 
en bas à droite du cliché, qui accen- 
tue l’idée de joumaL U photogra- 
phie, tout Araki, les ciels, la ville, les 
bars qu’il fréquente assidûment, lui- 
même en tram de se brosser les 
dents, son chat, ses amis, des filles 
qu’il photographie le jour même, n 
apparaît parfois dans le cadre, on le 
devine souvent au bout de l’objec- 
tif. 

A Reims, on découvre The Last 
Year cf Heisei, un de ses journaux 
les plus réussis, où les mises en 
scène de jeunes filles nues ou atta- 
chées côtoient un instantané de dî- 



Eloge du banal à Reims 


Pour son dixième anniversaire, le Mal dè"1£ f photo â’ Reims 
consacre, jusqu'au 5 juin, une vingtaine d’expositions au thème « Es- 
thétiques de ^ordinaire », dont Araki est Févénement phare. Le ba- 
nal, le quotidien, l’Intime définissent un mouvement important de la 
photographie contemporaine, apparu au début des années 80. En ex- 
posant les travaux de Dominique Auerbacher, Beat Streuli, Jean- 
Louis Garaell, Nick Wapllngton, Anna Fox, Florence Chevallier, Paul 
Graham, René S ultra et Florence Barthélémy, Reims retrouve sa vi- 
talité, après s’être égarée, en 1994, avec le thème ennuyeux de la ma- 
tière photographique, fl n’empêche, des grands formats cliniques et 
anodins sur la banlieue, la famille, les zones Industrielles ou F as- 
siette du consommateur risquent de rebuter quand ils sont livrés au 
public noo averti sans explication au mur, sans propos précis, sans 
rappel historique, sans distinguer les (rares) créateurs des (nom- 
breux) suiveurs, sans dégager les tendances. Surtout quand le thème 
est éclaté en une dizaine de lieux. 


manence son ventre. Dès l’âge de 
douze ans, son père lui confie un 
appareil photo. Lors de sa première 
sortie de classe, 3 photographie ses 
copines. Depuis, 3 engloutit tout ce 
qui passe devant son objectif, avec 
une frénésie rare, prenant des cen- 
taines d’images chaque jour, fl les 
accumule, les tire une seule fois, ne 
les archive pas, les perd, les vend. 


ner bien arrosé avec le photographe 
Robert Frank. A la Fondation Car- 
tier, à Paris, défile son journal le 
plus récent : du 1° janvier au 31 jan- 
vier 1994. A Reims comme à Paris, 
les images sont judicieusement affi- 
chées au mur, jointes les unes aux 
autres, comme dans un film, sans 
cadre ni verre de protection. 

On a souvent assimilé Araki à ses 


images osées de jeunes fûtes. fl est 
vrai qu’3 a une forte prédilection 
pour les nus féminins, étudiantes ou 
lycéennes, danseuses ou filles qu’il 
trouve dans les bars, plus ou moins, 
innocentes, nues et parfois jambes 
écartées, parfois ligotées. Les poses 
sont suggestives, drôles, souvent 
graves, frisant la pornographie. Les 
filles accourent chez Araki pour être 
photographiées, tanrsa célébrité re- 
jaillit sur elles. Comme Sawa, une 
actrice qui- aime boire- du coca à- la 
bouteille, et qui est devenue une 
petite star au Japon grâce à ses 
images. 

Cette obsession au goût de scan- 
dale remonte à l’enfance. Cet habi- 
tué des love hôtels et des boites de 
strip-tease, qui a collaboré à des re- 
vues sado-masochistes, a grandi 
dans un quartier populaire de To- 
kyo, près d’un temple dédié à des 
prostituées. Dans une société où la 
sexualité reste taboue, où 3 était ri- 
goureusement interdit de montrer 
des poils pubiens jusqu'il y a encore 
deux ans, Araki a affronté, défié, 
contourné la censure, devenant la 
bête noire du conformisme bien 
pensant Comme par provocation, 
la pilosité est abondante chez Araki, 
au point que la liste est longue de 
ses contentieux avec la police. 
Chaque livre censuré entraînait la 
sortie d’un autre ouvrage, toujours 
plus provocant En 1994, un direc- 
teur d’une galerie de Tokyo a été 
emprisonné pendant une semaine 
au motif qu’il vendait des «livres 


obscènes » d’ Araki- Par dérision, 
l’artiste a photographié des 
femmes, des fleurs colorées cariant 
le sexe, ou lacéréle tirage au même 
emplacement II a enfin photogra- 
phié des pofls au microscope. Le ré- 
sultat ? Uné -forêt de- .troncs 
(Faibles. 

On réduit trop souvent Araki au 
chef de file du mouvement anticen- 
stnétSortceuvre renvoie àun genre 
; littéraire: spécifiquement japonais^ 
-Te«romaipersonnd>,xkgitundiBs 
mdfleûrs représentants est Fécri- 
vaio ThnizakL Qiez Araki, fly a aus^ 


si le regard du modèle, très présent,, 
grave ou' désenchanté,. mortuaire 
ou tragique, qui Efradmt « fa vie qtjf 
ftnt devant comme le dit- 

joflment Hervé Chmdès.: ; --,V 

C^6mstratimdui|^3iwçnffle 
et queFobjectif tentedésesj^eni- 
ment rf arrétei; ArakrPadévdoppéé; 
à partir de 1971, dans tm Aawœe 
infeste intitulé Sati ime ntat Journal 
(voyage sehtfmeutal) A ^d r^t^ 
comme uri dis tnQfçSbdf-eiîBei 
connus - tiyres de L’histoire de la 
photographie. ^ ■ 

. Tournant te dos à la préte nd ue 


vérité de la photographie documen- 
taire, Araki montre uniquement ce 
qu'l connaît vraiment : ltu et sa 
femme Ÿpko. fl dévoile image après 
image son vqyage de noce& En cou- 
verture, une photo traditionnelle et 
sinistre des jeun» mariés. Les pre- 
mières images sont apparemment 
.bandes, tes dernières sont épous- 
touflantes: des portraits de sa 
femme en plein plaisir, pendant 
qtfAraki lui fait Famour tout en dé- 
deodiant son apparefl. 

Yoko est -morte d’un cancer en 
199 Ûl Depuis, Aiaü Q’a plus jamais 
quitté sa vffle, poursuivant une 
oeuvre dont sa vie reste te moteur. 
« Une dédaratign de ce quejesuis », 
dit-iL Ùnè /qeuvresur l’intime, 
.l’amour etJimort. L’importance 
des motifs defieors? En réference à 
sa mère. Les -dtats ? En Ken avec sa 
femme. Résonnent dans ses images 
celtes cf antres artistes qui ont mé- 
langé vie imme et photographie ' 
Robert Frank taen sûr; mais aussi 
Lany Oark^Nan tioldin, avec qui fl 
aréalssfi lelivfe Tokyo Love, en 1994. 

- Cette consécration tardive arrive 
au momentOùtes thèmes du corps, 
delamdadreet èelamort, de Fau- 
. tobiographtef dnsâôssent la photo- 
graphie contemporaine. Mais le vi- 
siteur, à comme à la 

Fondation Carite^risque d’être dé- 
; çu en voyantes fanages, trop réduc- 
trices, d^uhstoêùne dont F ampleur 
est ^avée dansées; Bvtes. Ceux-ci 
V' ne sont maÉfâireuseinent; pas dls- 
pooibjes, sî*Éë n'est - excellente 
idée^enîàsséssous vôrine àlaFon- 
, . dation Carttéç Qui aura maintenant 
; çfontrer au mur, et 


■ ■ ■ ! rr — 

qui vous basse R-O: debout? 


Michel Guerrin 



LES SUITES pour violoncelle seul 
sont aux violoncellistes ce que les 
Sonates et Rntitas pour violon seul 
sont aux violonistes : le. grand 
œuvre fa milier et intimidant; dont 
la pratique quotidienne, loin d’en 
épuiser tes possibles, ouvre des 
perspectives de plus en plus 
fuyantes à celui qui tente d’en do- 
miner l’arc visible et l’ardutecture 
invisible. 

Tbus les viatoncefi&tes ont pré- 
senté ces œuvres en public, les ont 
enregistrées dès que la possibilité 
leur en était donnée, depuis que 
l'enregistrement de Pabk) Casais a 
sorti les Suites pour violoncelle des 


contingences m atérielles. propres, vitch travailler, - le .tendfimam d’un 
aux ouvrages tfdâctiqjK» pour concert d'orchrâie^dès 5 heures 
faïreun texte urtiverseL COïarns s’y cto- matai, tes Sûtes de ^ach dans 
sont repris à deux ou trois fois- J a- ‘une cave, une flngerfe ou une ar- 
nos Starker, Pierre Fournier, Paul rière-cuisine de leur établisse- 
TbiteBer, Armer Bytema -, comme meàt? Derrière l'homme puMic se 


ÿfl leur était Impossible de fixer une ^ .cache une figure .de musicfeiL dont 


Vj _ Sfé*2 



as xskoss-mks t>ss tnns..,.. 


musique qui, vivant en eux, tajeu- 
nissart à mesure • * 

... Né en 1927, Mstislav Rostzppo- 
vilrh est une personnalité coraptexe 
menant de front les camêres cfc 
chef d’orchestre, de violoncelliste - 

3 M est arrivé ite toudier.fbit bien 
le piano pour accompagner , sa' 
femme, la soprano Gahna .Vîchniev- 
skaïa -, de directeur de. festival , et 
(Thomme engagé poMtitpyroeDt. Sè- 
mettanttes mains dans te camboras, 
0 a bute aux proûieis rangs. Ce der- 
nier aspect de rhommë jx’étantp»' 
1e motos énigmatique:: déchu. par 
Brejnev de sanationaltté soriétiqùe,. 
Rostropo vitch a joué pour les 
époux Marcos aux PhiSppbes, puis 


te stature et le sérierixne peuvent 
etzêinB en cause; ^^UtièTégerxte afr 
flouait que le . violoncelliste avait 
enregistré -ces suites avant de 
mettre tes bandes magnétiques au 
seczet, certains ajoutant; perfide- 
méni;àràicaDL. 


DEMESURE DU PERSONNAGE 

... • Rostropovitrh avait effective- 
ment enregistré le bréviaire des 
vfokmceffistes; en ;inars : 1991, dans 
la barifique Sainte-Madeleine de 
Vfeeiay r Dh cadre à la dânesuredu 
personnage, à la mesure du talent 
reaéaiiçur de Faitists, qui met en? 
fin. à. la. disposition du public sa 

; « yfck» *-<te Bach. te viotanceffiste 


Gaston SUISSE 


TED 


Peintre animalier des années 30 
jusqu'au 2 juin 95 


DESSINS et PEINTURES 

du 13 mai au 21 juin 1995 


GALERIE DES PEINTRES VOYAGEURS 
91, Bd Malesherbes - Paris 8è 
Tél ( 1) 4225.98*5 - Fax. (I) 4225.98*7 

du lundi au vendredi de 14k à 18h. 


GALERIE TED 

27. rua Henri-Barbusse 

; 93300 AUBSWHJJERS . UT : 4 GHEMNS 

i Tél: 48.11.98.92 -TU: 14h-19h 


r Particulier, > 
achète prix maximum 

meuble», bronze a, objets, 
tableaux oriantalfatas. 
Commission à tout intermédiaire, 
marchands inclus 

^ Tél : 44.00.07.84 J 


m 


à New York, où.fl s’âait exflé. Sort; a jœié pour lés mkros dn disquè et 
gûût p&u la haraiguemuacale M. ■’ te caméras tte la vidéo. Producteur 


Ventes aux enchères] 


vaut cFêtte « victime » des Rusrês, . 
qui ont un goût anmocteré pour les 
histoires acides, drôles et sans 
conséquence. Voîd ce que d'aucun^ 
raconteit : ioraqueRostropovttcha- 


et propriétaire .de ses interpréta- 
ttons-à trawosfe société SGOL Mur 
sic Limited, nhterjjrète en a en- 
suite. cédé PéxpfoitatkAi 1 à EMÎ (2 
-CD 7243S5S652^fi ét7>poÙFime 


Le catalogue national . 
des ventes sur votre minitel 


Compagnie 

des Commissaires Priseurs 


pu retomner à Moscou; il est allé ' durée de dte ans prolongé, re- 
voir Svtetosby Rite pdartal jm* ' =.. irèhàrâ ainsi vers uri éditeur à qui n 
poser de rejouer avec loi: Richlêr a . airait confié îa^ majeure partie de 
refusé râlai disant: xTü m'àrrorï 'sot travail dés té dfiwt des années 
placéparqueiqu'mdepfusffttïKld: 
depiuscâèbK<iuemoL»iRàarapo- , Gemmera àxrtropovitrâ 

vMj, interloqué, demande dé qui fl r fl les Suites ? Sa famffiârfté avec 
s’agit. «LenmrtteBerSn * rétorque - Foœvre, sasomtérairieté tedmioue 


Salon National f 

. DES 

Antiquaires 

Chatou 


RENSEIGNEMENTS 
PUBLICITÉ : 


♦ Galeries 

44 . 43 . 76.20 


le pianiste. Richter fait aujrinrtfhiri 
équipé avec NataMa Gutmàiàb, : âné 
artiste dont la singufiâre'frHce iie 
. conviction lulassure une pteceémi- 
itente dans laAnemnacâle. * : /. 

RcstrOpOvitcfa a beanootg>.erife- 


gistré, évitant soigneusen^.cte^.^physkpie.et psyrâotogkiuêTOr^r- 
coïltter à l’œuvre ’de Badi,:àïa.- ' vientpasâ r&îtoretediâmp Ifore 

/■Aiil'uSf « Aa /tel m iniïbM ’’ w - - — — 1— *— * X. 1 . . * 


etinteflKtudîeliü donnent uneffl- 
Sànce, un aptomb « ime autorité - 
‘voire une façffité - qui captent et 
.. fehenmnt ^attention en penna- 
neoce. le masûrâ anpose une in- 
fezprétaâoh, dont l'engagement 


Yvelines • Hé des Impressionnistes 

4 au 15 mai 1995 


ççption de deux suites quft^tmre: .. bissé, à la seasibfliJé de FaudHeur 
gfôtoées fl ÿ a longtemps -, inferpré- . «ÿn commun!^ comme cela ne se 



Tous LESJOURS Oft 11 H A 20 H 
SAMEm ET DMANCHE DE 10 H A 20 H 
S.N.CJLO. 47 70 $8 78 


♦ Antiquaires 

44 . 43 . 76.23 


tâtions qtf fl renie aujounfhtü^Avec- ; produit que trop peu souvent, avec 
des hauts et des bas - davantage.de - Pm t a pr è te dan3 la -quête de certi- 


hauts -, fla su se maintenir. ifistru- ; 
mentalement au nivéau râson rang 
de gioire du vk^oncefle. Combien 
d’hôteliers 1 ont entendu Rbstropo- 


tudes quî. . tel un 
^éloignent sans remède. 


mirage, 


Alain Lompech 


un 
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Le marché de l'art connaît 
une surprenante embellie à New York 

Un Picasso de la période bleue a approché les 150 millions de francs 


DANS LES GALERIES 


Neuf jours de ventes, du 2 au 11 mai, plus d'une 
douzaine de catalogues, et plus de* 270 millions 
de dollars (1350 miffiaid de francs) de chiffre 


SOTHEBY’S ouvrait le bal, 
mardi 2 mai, avec la première 
partie de sa vacation d’art 
contemporain, qui a généré plus 
de 13 millions de dollars (65 mil- 
lions de francs environ). Quatre 
œuvres ont à elles seules dépas- 
sé Je million: une sculpture de 
David Smith, partie un peu au- 
dessous dé son estimation basse 
à 1,9 million, une infirmière de 
Roy Lichtenstein, un nu fondant 
de Francis Bacon, et un Franz 
Kline qne vendait nn musée 
américain désireux d’augmenter 
son fonds d’acquisition. Les 
acheteurs étaient principalement 
des collectionneurs américains, 
mais c’est un marchand coréen 
qui emporta le David Smith. 
Ttoorkov, Chamberlain et Richter 
battaient leur record en vente 
publique, bref, cela s’annonçait 
plutôt bien. Mais il fallait at- 
tendre la seconde vacation, tra- 
ditionnellement réservée à des 
lots moins prestigieux, et donc 
moins convoités, mais aussi pro- 
posés, crise oblige, à des estima- 
tions bien plus réalistes. 80 % des 
pièces furent vendues, ce qui, de 
l’aveu même de Sotheby’s, 
n’était pas arrivé depuis bien 
longtemps dans une « Part 2 ». 

Christie’s se lançait à son tour, 
mercredi 3 mai. Les œuvres par- ri \ 
tirent, certes, mais au ras des es- 
timations basses: un Lichtens- 
tein torride, par exemple, The 
Kiss II, pour 2,5 millions de dol- 
lars, résultat d’autant plus déce- 
vant que le tableau avait atteint, 
en 1990, la coquette somme de 
6 millions de dollars. Figure em- 
blématique de l’art contempo- 
rain américain, le Double Ebris 


d’affaires : les ventes d'art contemporain, mo- 
derne et impressionniste à New York se sont 
plutôt bien déroulées. Il est pourtant trop tôt 



Vincent Van Gogh, « Jeune homme à la casquette » 


Avec 85 % de lots vendus, pas 
bien cher, Christie’s n’atteignait 
pourtant pas ses objectifs : la va- 
cation totalisait un peu plus de 
11 millions de dollars pour un 
minimum de 13 millions espéré. 
Excellent argument pour les 


Deux apparitions attendues 


Les enchérisseurs se sont pressés pour emporter un souvenir des 
grandes collections privées : Sotheby’s dispersait celle de Donald et 
Jean Stralem. Le premier était banquier et son épouse la petite-fille 
du célèbre coQectionneur Philip Lehman, fis achetèrent La Pose in- 
doue de Matisse et le Portrait d'Angel Sato de Picasso en 1945 et en 
1946. Deux tableaux qui n’étaient pas revenus sur le marché depuis. 
La collection de Ralph et Georgia Colin était, elle, vendue par Chris- 
tie* s. Constituée à la même époque, elle comportait également quel- 
ques merveilles, dont une nature morte cubiste de Braque, un très 
beau Mfro et un Modigliani fameux. Les Degas de David Dantels,qui 
suivaient la vente impressionniste de ChristJe’s, et les tableaux de 
Pamela Harriman ont trouvé moins d’enthousiastes. 


d’Andy Warhol atteignait péni- 
blement 497 500 dollars, pour 
une estimation comprise entre 
600000 et 800 000 dollars. Une 
toile importante de Jackson Pol- 
iock, Eyes in the Heat n, peinte en 
1947, ne trouva môme pas pre- 
neur. L’ambiance n’était donc 
pas bien gaie lorsque plusieurs 
acheteurs s’enflammèrent pour 
Mariiyn Monroe, vue par Warhol 
bien entendu. Un collectionneur 
européen l’emporta pour 
585 500 dollars, presque le 
double de l’estimation haute. 


commissaires-priseurs, qui per- 
suadaient leurs vendeurs de re- 
voir à la baisse les prix de ré- 
serve. La deuxième vente, le 
lendemain, fut donc une aubaine 
pour les acheteurs privés, qui 
ranimèrent bien plus que les 
marchands. 

Mais les choses sérieuses 
commençaient la semaine sui- 
vante: le 8 mai, Sotheby’s dis- 
persait la collection de Donald et 
jean Stralem qui, entre autres 
gâteries, comprenait un Picasso 
de la période bleue, le portrait 



On 29 mai an 9 jnto 1995 
19 spectacles 
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« SB SOUVENIR POÜRL’AVBNIR » Aragon 

CONCERT 

CINQUANTENAIRE DU 8 MAI 1945 
Lundi 15 nui l99S-20h30 


Quatuor ARPEGGIONK - PMHppe BERNOLD (flûte) 
Laurent CABASSO (piano)- Jtao-Fmçofa DICH AMP ( piano) 
jeerânc GRANJON (piano) - Ctoistopfce dOVANEVETTI (violon) 
MarioJaaèphe JUPE (piapo)-MflreMARDER(omtrebBgP) 
Pascal MORAGUES (clarinette) - Béanor OLDHAM (chant) 

QDEYRAS (vio taacefle)- Vanta» WAGNER (piano) 
Sorti W IEPPL ATHEgrOW (violoncelle) 

F. Schubert, B. Bartok, W1A Mozart, SL IVofeafiev, G. Rcwnri, 
CM. Voa Weber, 1 Bralm», M. de FaHa, O. Mcsaagn, XL Ravel 
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209 rub du Faubourg st Denis- 75010 Paris -Tbl 46073300 
LOC. FNACOU MRAP 43 1483 53 - SOUTIEN :130 F 


d’Angel Fernandez de Soto. So- 
theby's en espérait au moins 
10 millions de dollars, et l’état- 
major européen avait fait le 
voyage au grand complet. A 
29 152 500 dollars, il ne s’était 
pas déplacé pour rien. D'autant 
que La Pose indoue, un Matisse 
de la période niçoise, crevait lui 
aussi un plafond à 14,8 millions 
de dollars, un record pour l'ar- 
tiste en vente publique. Un suc- 
cès, avec plus de 95 % de ta- 
bleaux vendus pour plus de 
65 rainions de dollars. 

NOUVEAUX ACHETEURS 

Le lendemain, la première par- 
tie de la vente impressionniste 
était un peu moins satisfaisante : 
quelques invendus de taille, dont 
le Lautrec que M« Maurite 
Rhetms, ex-commissaire-priseur 
parisien, avait confié à l'ennepti 
héréditaire à grand renfort ;de 
publicité et au grand dam de ses 
confrères. Lesquels doivent sou- 
rire à présent Selon Sotheby’s 
« Les nouveaux acheteurs se 
comportent en hommes d’affaires, 
et sont beaucoup plus sélectifs ». 
En effet : de nombreux tableaux 
sont partis en dessous de leur es- 
timation basse, d’où une vente 
totalisant 7 millions de dollars de 
moins que le minimum es- 
compté. Les enchérisseurs de- 
meuraient donc prudents, 
comme dans l’attente du 10 mai. 
C’est-à-dire la dispersion de la 


■ ART: l’Institut portugais du 
patrimoine archéologique (Ippar) 
a refusé à la BBC Taotorisation de 
filmer le site paléolithique de Fez 
Coa, dans le nord-est du Portugal. 
Des centaines de gravures ru- 
pestres datant de plus de vin^t 
mille ans y ont été découvertes. 
L'Ippar a pris cette décision après 
avoir constaté que des photosjet 
des vidéos du site paléolithique 
étaient « vendues à l’extérieur à des 
prix exorbitants ». L’institut a pro- 
posé à la chaîne publique britan- 
nique, pour un montant de 
200000 francs environ, on film vi- 
déo réalisé par une équipe de l’Uni- 
versité nouvelle de Lisbonne. La 
BBC avait l’intention de diffuser un 
reportage sur Foz Coa au cours de 
son journal Aline O’clock News. Elle 
aurait renoncé à ce projet 

■ MUSIQUE : Gérard Mortier, pa- 
tron du Festival de Salzbourg de- 
puis 1991, est l’invité de France- 
Culture. Le 13 mai, de 15 heures à 
18 h 30, P ancien patron du Théâtre 
de la Monnaie de Bruxelles parlera 
du rôle de l’art en cette fin de siècle, 
de la nécessité de faire interférer les 
disciplines artistiques, de rengage- 
ment des intellectuels, du message 
que peut encore apporter l’opéra et 
de la défaillance des télévisions pu- 
bliques dam le secteur culturel. 


pour parier de reprise dans un marché qui, s’il 
est moins déprimé, ne retrouvera pas de sitôt 
f emballement spéculatif des années 1989-1990. 


collection Colin, par Christie’s. 
Les soixante-seize œuvres réu- 
nies par l’avocat Ralph Colin et 
sa femme Georgia ont toutes été 
vendues, pour un total de plus 
de 38 millions de dollars. Le Nu 
au collier de Modigliani est parti 
pour 12 432 500 dollars, un re- 
cord mondial. 

Le 11 mai, nouvelle poussée de 
fièvre chez Christie’s : Le Jeune 
Homme à la casquette de Vincent 
Van Gogh grimpait à 
13 202 500 dollars. Les trois ta- 
bleaux de la collection de l’am- 
bassadeur des Etats-Unis à Paris, 
Pamela Harriman, ont connu des 
résultats plus surprenants: son 
Picasso, Mère et enfant, est parti 
pour 11 992 500 dollars, et Le Por- 
trait de Mademoiselle Demarsy, 
de Renoir, s’est vendu pour 
5,6 millions de dollars. Mais un 
enchérisseur heureux s’est offert 
La Femme au chapeau bleu de 
Matisse, pour moins de la moitié 
de son estimation basse. Ce qui 
illustre une pratique courante 
des maisons de ventes, qui ga- 
rantissent un prix minimum pour 
l'ensemble d’une collection. Ce- 
lui-ci était presque atteint 
lorsque Matisse est passé sous le 
marteau. 

Les ventes de printemps sont 
donc en reprise sensible par rap- 
port à ceDes de l’automne der- 
nier, et les meilleures depuis le 
début de ia crise. Christopher 
Burge, président de la filiale 
américaine de Christie’s, a esti- 
mé que les dernières ventes don- 
naient « une indication claire de 
l'état du marché. U ne va pas 
s’emballer, comme il y a huit ans. 
Il est tris solide tant que les esti- 
mations sont raisonnables. Les 
vendeurs peuvent maintenant le 
considérer avec confiance». La 
chasse aux grandes collections 
est ouverte. 


Harry Bellet 


PETER HALLEY 

Galerie Thaddaeus Ropac, 7, rue Debelfeyme, 75003 Paris; 
tél. ; 42-72-99-00. Du mardi au samedi de 11 heures à 
19 heures, jusqu'au 17 juin. 

Sous la verrière de la galerie, Peter Halley a réalisé le rêve d'une 
œuvre totale qui couvre les murs sur toute leur surface et ne 
laisse aucun répit au regard. Dès le vestibule, un décor aux 
nuances de rouge passablement agressives prévient le visiteur 
des épreuves qui l'attendent. Les murs latéraux ont été peints 
en noir, les deux autres tapissés de papiers peints aux images 
d’explosions et de corpuscules agités de mouvements browniens 
tels qu’ils étaient figurés dans les bandes dessinées des an- 
nées 50. 

Sur ces fonds très présents sont accrochés de grands tableaux 
dans le style habitue) de Halley. constructions géométriques sa- 
vamment agencées à partir de surfaces emboîtées, les unes 
peintes dans les couleurs les plus aigres, les autres crépies de 
revêtements métallisés. Certaines évoquent des portes de cellule 
carcérale et leurs guichets. La plupart se présentent comme des 
monochromes dont la juxtaposition est calculée afin de susciter 
des illusions d’espace, les plans reculant et avançant alternative- 
ment. Entre les toiles enfin, Halley a fait reproduire en rouge 
des schémas extraits de traités de sociologie de la communica- 
tion, schémas ornés de flèches, cercles, sigles, abréviations et 
majuscules - et totalement incompréhensibles. 

L'absence d'intelligibilité ne serait-elle pas du reste le sujet de 
l’œuvre? Les tableaux accumulent les procédés picturaux 
propres à l’abstraction géométrique, mais les utilisent à froid, 
sans rien de l’intensité d'un Mondrian ou d’un Newman. Les pa- 
piers peints relèvent du pop an le plus froidement déshumanisé, 
comme si Halley entendait reprendre à son compte l’héritage de 
Warhol. 

Quant aux diagrammes, leur obscurité est d’autant plus curieuse 
qu’ils ont la communication pour sujet et. précisément, ne 
communiquent rien. Ils n'ont à exhiber que leur mutisme et le 
dispositif tout entier se veut quelque chose comme le tombeau 
du sens, un vaste et pompeux dispositif funèbre. Aussi a-t-il, 
jusque dans sa démesure, valeur de symptôme et de symbole de 
l’époque. Des signes circulent, des images se diffusent, des mes- 
sages s’échangent - mais en pure perte. Ph. D. 

JOËL SHAPKRO 

Galerie Karsten Greve, 5. rue Debelleyme, 75003 Paris ; tél. : 
42-77-19-37. Du mardi au vendredi de 10 heures à 13 heures et 
de 14 h 30 à 19 heures, (e samedi de 10 heures à 19 heures, jus- 
qu’au 31 août. 

Shapiro, sculpteur new-yorkais, a construit sa notoriété dans les 
années 80 sur des pièces épurées à l'extrême, qui rappelaient 
étrangement les maisons-cubes des paysages de Braque à l’Es- 
taque. Peu à peu, il s’est écarté de cette simplicité première, em- 
boîtant des parallélépipèdes longs et étroits et obtenant ainsi 
des architectures en déséquilibre qui exigent du reste des socles 
lourds pour faire contrepoids. Ses pièces récentes s’inscrivent 
dans la logique de cette évolution. Ce sont des arborescences 
construites par addition de cylindres très précisément ajustés et 
des agrégats de rectangles en bronze, entre échafaudages brisés 
et coraux géométrisés. 

La maîtrise technique ne souffre pas contestation, mais, exposée 
pour elle-même, ne suffit pas à produire des œuvres véritable- 
ment captivantes. 

On y voit une dextérité au travail, appuyée sur des assistants 
virtuoses, et rien d’autre que de l’élégance et un maniérisme 
abstrait. Ce sentiment s'aggrave au spectacle des dessins, joli- 
ment maculés, surchargés de traces de gomme très visibles, pou- 
drés de fusain avec coquetterie. Ph. D. 
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«Moulin-Rouge», 
d'Ewald 
André Dupont 


La vie parisienne 
recréée à Londres 
par un cinéaste allemand 



DE L’ŒUVRE d’Ewald André 
Dupont (1891-1956), l'Histoire n’a 
guère retenu que le brillant Variétés 
(1925), où Emil jannings tombe fol- 
lement amoureux d'une danseuse 
« exotique » incamée par Lya de 
Putti. Mais la virtuosité de ce film 
valut à son réalisateur de connaître 
une réputation internationale, qu'il 
mit à profit pour réaliser un film à 
Hollywood (où il termina sa car- 
rière dans les années 30) puis cinq 
films en Angleterre. Ce fut donc 
dans les studios de Londres que 
Dupont recréa la vie parisienne 


nocturne, véritable raison d’être de 
ce Moulin-Rouge bâti autour d’une 
intrigue-prétexte. Un critique an- 
glais écrivit alors à son sujet : « Les 
cafés et les théâtres, les rues illumi- 
nées, les music-halls des deux côtés 
de la rampe et sous tous les angles 
possibles, sont montrés avec un réa- 
lisme et une richesse dans le détail 
rarement égalés.» 

★ Auditorium du Musée du 
Louvre, entrée Pyramide (cour Na- 
poléon). 20 heures, fe 13. 
16 heures, le 14. Tél. : 40-20-51-86. 
80 F et 100 F. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Karine Saporta 

Des corps comme des machines à 
feu. « Un bal dans le couloir de 
fer » .sérénade ouvrière pour deux 
danseuses armées de chalumeau. 

« L'envie d'écrire une danse comme 
une pièce de métal chaud, 
découpable, disponible aux soudures 
et auxjusions. » Créée au milieu des 
années 80, cette chorégraphie est 
encore dans toutes les mémoires, 
témoin d’une époque de recherche 
intense, d’éclat, de culot L’aridité 
du inonde du travail teintée de la 
sensualité saportienne. 

Centre culturel Houdremont, 11, 
avenue du Général- Leclerc. 93120 
La Courneuve. 21 heures . le 13. TA : 
49-92-61-61. De 60 F à 80 F. 

Boo Radleys, Sleeper 
Peu de groupes en Angleterre sont 
à ce point obsédés par la perfection 
pop. Sans souffrir pour autant d’un 
classicisme étroit, car, bien 
qu'originaires de Liverpool, les Boo 
Radleys inventent avec 
enthousiasme des sons aussi frais 
que leurs mélodies. En première 
partie, Sleeper ajourera à cette 
soirée une touche de virulence 
féminine. 

Elysée-Montmartre, 72. boulevard 
Rochechouart, Paris-1& . M e Anvers. 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


DELLAMORTE DELLAMORE (*) 

Film italo -français de Michèle Soavi 
VO: Forum Orient Express, 1" (36- 
65-70-67) ; Gaumont Opéra impérial, 
2* (36-68-75-55; rés. 40-30-20-10); 
Gaumont Ambassade. S* (43-59-19- 
08; 36-68-75-75; rés. 40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse, 14» (36-68-75-55 ; 
rés. 40-30-20-10): Pathé W épier. J 8» 
(36-68-20-22). 

VF: Gaumont Alésia, 14* (36-68-75- 
55 ; rés. 40-30-20-10) : Gaumont 
Convention, 15* (36-68-75-55; rés. 
40-30-20-10) ; Le Gambetta. 20* (46- 
36-10-96 ; 36-65-71-44 ; rés. 40-30-20- 
10 ). 

IAST SEDUCTION 
Film américain de John Dahl 
VO: Forum Orient Express, 1"* (36- 
65-70-67); UGC Oanton, 6' (36-68- 
34-21); UGC Rotonde, 6» (36-65-70- 
73; 36-68-70-14); UGC Normandie. 
8* (36-68-49-56) ; UGC Opéra. 9' (36- 
68-21-24); 14-Juiliet Bastille. 11* (43- 
57-90-81; 36-68-69-27); UGC Gobe- 
lins, 13* (36-68-22-27); 14-Juillet 
Beau grenelle, 15* (45-75-79-79; 36- 
68-69-24); UGC Maillot, 17* (36-68- 
31-34). 

VF: Bretagne, 6* (36-65-70-37; rés. 
40-30-20-10) ; Les Nation. 12* (43-43- 
(W-67; 36-65-71-33; rés. 40-30-20- 
10); Mistral. 14* (36-65-70-41; rés. 
40-30-20-10); UGC Convention, 15* 
(36-68-29-31) ; Pathé Wepler. 18* (36- 
68-20-22). 

MÊME HEURE L'ANNÉE PROCHAINE 
Film italien de Gianfrancesco lazotti 
VO: Latina, 4* (42-78-47-86); Gau- 
mont Marignan-Concorde, 8* 06-68- 
75-55 ; res. 40-30-20-10). 

VF: UGC Lyon Bastille. 12* (36-68-62- 
33) ; Gaumont Alésia. 14* (36-68-75- 
55; rés. 40-30-20-10); Sept Parnas- 
siens. 14* (43-20-32-20). 

LA PROIE (') 

Film américain de J.-F. Lawton 
VO: Forum Orient Express. 1" (36- 
65-70-67); UGC Ûdéon, 6* (36-68-37- 
62) : George-V. 8* (36-68-43-47). 

VF: Rex, 2* (36-68-70-23); UGC 
Montparnasse, 6* (36-65-70-14 ; 36- 
68-70-14) ; Paramount Opéra. 9* (47- 
42-56-31; 36-68-81-09; ré s. 40-30-20- 
10); UGC Lyon Bastille, 12* (36-68- 
62-33); UGC Gobelins. 13* (36-68-22- 
27); Mistral, 14* (36-65-70-41; rés. 
40-30-20-10); UGC Convention, 15* 
(36-68-29-31); Pathé Wepler. 18* 06- 
68-20-22); Le Gambetta, 20* (46-36- 
10-96; 36-65-71-44; rés. 40-30-20- 
10 ). 


LES EXCLUSIVITÉS 

A LA CAMPAGNE (Fr.): 14-Juillet 


Beaubourg. 3* (36-68-69-23); Les 


19 heures, le 13. TéL : 42-31-31-31. 
Location Fnac et Virgin Megastore. 
120 F. 

Teodross Avery 
Agé de vingt et un ans, le 
saxophoniste Teodross Avety 
rejoint la cohorte des jeunes 
virtuoses du jazz noirs américains 
avec un premier CD. In Other 
Words (CRP-MCA/BMG). H fait ses 
classes à La Villa, où les Parisiens 
étaient tombés amoureux de 
Joshua Redman. 

La Villa, 29, rue Jacob. Paris-&. JVf* 
Saint-Germain-des-Prés. 22 h 30. les 
13, 14. 15 et 16. TéL : 43-26-60-00. De 
120 F à 150 F. 

Nuit du jazz 

Du jazz (presque) foute la nuit, 
dans deux salles en alternance. Ce 
marathon convivial et chaleureux 
est programmé par le 
contrebassiste Philippe Laccamère 
qui reçoit une dizaine de 
formations françaises, dont celles 
de Bruno Toccanne, Emmanuel 
Bex, François Comeloup, 
jean-Marie Machado en solo, ou le 
Trio RousseaiVTartillei/VigDon. 
Centre des bords de Marne, 94170 Le 
terreux, 2, rue de la Prairie. 

20 heures, le 13. TA : 43-24-54-28. 

De 100 F à 150 F. 


Trois Luxembourg, 6* (46-33-97-77; 
36-65-70-43); Le Balzac, 8* (45-61- 
10-60); Escurlal, 13* (47-07-28-04); 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 
ANNA (Fr. -Rus., v.o.) : Studio des Ur- 
sulines, 5* (43-26-19-09; rés. 40-30- 
20 - 10 ). 

L'APPÂT (*) (Fr.): 14-Juillet Haute- 
feuille. 6* (46-33-79-38; 36-68-68- 
12) ; Gaumont Ambassade, 8* (43-59- 
19-08; 36-68-75-75; rés. 40-30-20- 

10L 

ASTÉRIX ET LES INDIENS (AIL, v.f.) : 
14-Juillet Hautefeuille, 6* (46-33-79- 
33; 36-68-68-12); 14-Juiriet 8eaugre- 
nelle, 15* (45-75-79-79; 36-68-69- 
24) ; Pathé Wepler, 18* (36-68-20-22). 
AU TRAVERS DES OUVIERS (Iran., 
v.o J : Lucernaire, 6* (45-44-57-34). 
BEFORE SUNRISE (A., v.o.): Gau- 
mont les Halles. 1" (36-68-75-55; 
rés. 40-30-20-10); Saint-André-des- 
Arts 1. 6* (43-26-48-18). 

BEFORE THE RAIN [Fr. -B rit., v.oJ; 
Lucernaire, 6* (45-44-57-34). 
CALENDAR (Can., v.o.) : L’Entrepôt 
14* (45-43-41-63). 

CHANG, A D RAJVIA OF THE WILDER- 
NESS (A.): 14-Juillet Beaubourg, 3* 
(36-68-69-23). 

CHUNGK1NG EXPRESS (H.-X., v.o.) : 
Les Trois Luxembourg, 6* (46-33-97- 
77 ; 36-65-70-43). 

CIRCUIT CAROLE (Fr.) : Espace Saint- 
Michel. 5* (44-07-20-49) ; 14*Juil!et 
Bastille. 11* (43-57-90-81; 36-68-69- 
27). 

LA CONQUÊTE OE CLICHY (Fr.): 
L’Entrepôt 14* (45-43-41-63). 

COUPS DE FEU SUR BROADWAY (A., 
v.o.) : Reflet Mêdkis I, 5* (43-54-42- 
34); George-V. 8* (36-68-43-47). 
L'EMIGRÉ (£g., v.o.) : 14-Juillet Par- 
nasse. 6* (43-26*58-00; 36-68-59-02). 
EMMÊNE-MOi (Fr.) : Epée de Bois, S* 
(43-37-57-47). 

ÊXOT1CA {•) (Can., v.o.) : Lucernaire, 
6* (45-44-57-34). 

FREDDY SORT DE LA NUIT (*) (A-, 
va) : Forum Orient Express, 1» (36- 
65-70-67); UGC Odéon. 6* 06-68-37- 
62); George-V, 8* (36-68-43-47); 
v.f.: Rex, 2* (36-68-70-23); UGC 
Montparnasse, 6» (36-65-70-14; 36- 
68-70-14) ; Paramount Opéra, 9* (47- 
42-56-31; 36-68-81-09; rés. 40-30-20- 
10); UGC Lyon Bastille, 12* (36-68- 
62-33), UGC Gobelins, 13* 0648-22- 
27); Mistral. 14* (36-65-70-41; rés. 
40-30-20-10); UGC Convention. 15* 
(36-68-29-31) ; Pathé Wepler, 18* 06- 
68-20-22) ; Le Gambetta, 20* (46-36- 
10-96; 36-65-71-44; ré*. 40-30-20- 
10 ). 

FRESA Y CHOCOLATE (cubain, v.o.) : 
Lucernaire. 6* (45-44-57*34). 

GAZON MAUDIT (Fr.): George-V. 8* 
(36-68-43-47) ; Gaumont Opéra Fran- 
çais. 9» (36-68-75-55; rés. 40-30-20- 
10); Les Montparnos, 14* (36-65-70- 
42; rés. 40-30-20-10); 14*Juillet 
Beaugrenelle, 15* (45-75-79-79; 36- 


68-69-24). 

LE GRAND BLANC DE LAMBARÉNÉ 
(Fr.-gabonnais-camerounais) : Epée 
de Bois, 5* (43-37-57-47) ; Sept Par- 
nassiens, 74* (43-20-32-20). 

HAUT BAS FRAGILE (Fr.) : Reflet Mé- 
dicis IL 5* (43-54-42-34) ; Le Balzac, 
8* (45-61-10-60) ; La Bastille. 11* (43- 
07-48-60). 

INNOCENTS ET COUPABLES (*) (A-, 
v.o.): 14-Juillet Beaubourg, 3* (36- 
68-69-23) ; Elysée* Lincoln, 8* (43-59- 
36-14). 

L'INONDATION (Fr.-Rus., v.o.) : Euro- 
pe Panthéon (ex-Refiet Panthéon), 
5* (43-54-15-04). 

LA JARRE (Iran., v.o.) : Espace Saint- 
Michel, 5* (44-07-20-49); Sept Par- 
nassiens. 14* (43-20-32-20). 

LA JEUNE FILLE ET LA MORT (Fr.- 
Brit. v.o.) : 14-Juillet Odéon, 6* (43- 
25-59-83; 36-68-68-12); Gaumont 
Marignan-Concorde, 8* (36-68-75- 
55; rés. 40-30-20-10); Gaumont 
Grand Ecran Italie, 13* (36-68-75-13 ; 
rés. 40-30-20-10); Gaumont Par- 
nasse. 14* (36-68-75-55; rés. 40-30- 
20-10); v.f. : Gaumont Opéra Fran- 
çais, 9* p 6-6 8-75-5 5 ; rés. 40-30-20- 
10 ). 

JLG/JLG, (Fr.) : La Pagode, 7* (36-68-' 
75-07 ; rés. 40-30-20-10). 

JOURNAL INTIME (it.. v.o.): Lucer- 
naire, 6* (45-44-57-34). 

JUSTE CAUSE (•) (A., v.o.) : Publicis 
Champs-Elysées, 8* (47-20-76-23 ; 36- 
68-75-55; rés. 40-30-20-10). 
LÉGENDES D'AUTOMNE (A v v.o.): 
Gaumont les Halles, fe (36-68-75- 
55; rés. 40-30-20-10); UGC Danton, 
6* (36-68-34-21); Gaumont Mari- 
gnan-Concorde, 8* (36-68-75-55 ; rés. 
40-30-20-10); UGC Normandie, 8* 
06-68-49-56) ; La Bastille, 11* (43-07- 
48-60) ; Gaumont Grand Ecran Italie, 
13* 06-68-75-13; rés. 40-30-20-10); 
14-Juillet Beaugrenelle, 15* (45-75- 
79-79; 36-68-69-24); v.f.: UGC 
Montparnasse, 6* 06-65-70-14; '36- 
68-70-14) ; Paramount Opéra. 9* (47- 
42-56-31; 36-68-81-09; rés. 40-30-2 0- 
10); UGC Gobelins, 13* 0648-22- 
27) ; Gaumont Alésia, 14* 06-68-75- 
55; rés. 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, 15* (36-68-75-55; rés. 
40-30-20-10) ; Le Gambette, 20* (46- 
36-10-96; 36-65-71-44; rés. 40-30-20- 
10 ). 

LA USTE DE SCHINDLER (A.-Pol., 
v.o.): Grand Pavois. 15* (4 5-54-46- 
85; rés. 40-30-20-10). 

LTTTLE ODESSA (*) (A., v.o.) : Studio 
des Ursulines, 5* (43-26-19-09; rés. 
40-30-20-10). 

LE LIVRE DE LA JUNGLE (Æ, v.o.) : 
Gaumont Marignan-Concorde',' .8* 
(36-68-75-55 ; rés. 40-30-20-10); v.f.: 
Rex, 2* 06-68-70-23) ; Gaumont Ma- 
rignan-Concorde, 8* (36-68- 75-55"; 
rés. 40-30-20-10); Gaumont Opéra 
Français, 9* 06-68-75-55; rés. 40-30- 
20-10) ; Gaumont Gobelins Fauvette, 
13* 06-68-75-55; rés. 40-30-20-10);. 
Les Montparnos, 14* 0645-70*42; 
rés. 40-30-20-10) ; Mistral, 14- 06-65- 
7041; rés. 40-30-20-10) ; Pathé Wê- 
pler, 18» 0648-20-22). 

LUDWIG VAN B (A., v.6 ): Onoches, 
6* (46-33-1042); Lucernaire, 6* (45- 
44-57-34) ; Elysées Lincoln, JF (43-59- 
36-14). 

MARIE DE NAZARETH (Fr.): Grand 
Pavois, 15* (45-54*4645; rés. 40-30- 
20 - 10 ). 

LES MISÉRABLES (Fr.): 14-Juillet 
Odéon, 6* (43-25-5943 ; 364848- 
12); Blarrftz-Majestic, 8* (3648-48- 
56); Gaumont Opéra Français, 9* 
(36-68-75-55; rés. 40-30-20-10); 
Gaumont Gobelins Fauvette, 13* 06- 
68-7 5-5 S ; rés. 40-30-20-10); Gau- 
mont Parnasse, 14* (3648-75-55; 
rés. 40-30-20-10). 

MON ENFANCE (Turc, v.o.): L'Entre- 
pôt. 14* (45-43-41-63). 

LE MONSTRE (Fr.-lt.. v.o.): UGC 
Odéon, 6* (36-68-37-62): v.f.: 
George-V, 8* 06-68-43-47); Blenve- 
nùe Montparnasse, 15* 0645-70-38; 
rés. 40-30-20-10). 

NELL (A., v.o.): UGC Triomphe, 8* 
06-68-45-47); Grand Pavois, 15* (45- 
54-4645 ; rés. 40-30-20-10); v.f.: 
Bretagne, 6* 0645-70-37; rés. 40- 
30-20-10). 

OUBUE-MOJ (Fr.) : Epie de Bols, 5* 
(43-37-57-47). 

PETER'S FRIENDS (Brrt., v.o.) : Ci- 
noches. 6* (46-33-1042). 

PETITS MEURTRES ENTRE AMIS (•) 
(Brit, v.o.) : 14- Juillet Beaubourg, 3* 
(364849-23) ; 14-Juillet Odéon, 6* 
(43-25-5943 ; 36-68-68-12); Saint- 
André-des-Arts I. 6* (43*26-48-18); 
La Pagode, 7* 06-68-75-07 ; rés. 40- 
30-20-10); UGC Champs-Elysées, 8* 
(36-6846*54); UGC Opéra. 9* 06- 
68-21-24); 14-Juillet Bastille, 11* (43- 

57-9041 ; 3648-69-27) ; Escurial, 13* 
(47-07-28-04) ; Mistral, H* (3645-70- 
41; rés. 40-30-20-10); Sept Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20); 14- Juillet 
Beaugrenelle. 15* (45-75-79-79; 36- 
6849*24) ; Majestïc Passy, 16* 0648- 
48-56) ; UGC Maillot, 17* 06-68-31- 
34); Pathé Wepler, 18* 0648-20- 
22); v.f.: Rex, 2* (36-68-70-23); UGC 
Montparnasse, 6* (36-65-70-14; 36- 
68-70-14); Saint-Laure-Pasquier, 8* 
(4347-35-43 : 3645-7148); Les Na- 
tion, 12* (43-43-04-67; 3645-71-33; 
rés. 40-30.20-10); UGC Gobelins, 13* 
(36-68-22-27); Gaumont Conven- 
tion, 15* 06-68-75-55; rés. 40-3040- 
10); Le Gambetta, 20* (46-36-10*96; 
3645-71-44; rés. 40-30-20-10). 
PRISCILLA, FOLLE DU DÉSERT 
(Austr., v.o.) : Elysées Lincoln, 8* (43- 
59-36-14), 

PULP FICTION (*) (A., v.o.) : Les Trois 
Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 36-65- 
70-43),* UGC Rotonde, 6* 0645-70- 
73; 3648-70-14); UGC Triomphe, 8* 
0648-45-47); Grand Pavois, 15* (45- 
54-4645 ; rés. 40-30-20-10). 

LES QUATRE FILLES DU DOCTEUR 
MARCH (A., v.o.): Gaumont les 
Halles, fe 06-68-75-55; rés. 40-30- 
20-10); UGC Danton, 6* (36-68-34- 
21); Gaumont Champs-Elysées, 8* 
(43-59-04-67; rés. 40-30-20-10); 
Bienvenüe Montparnasse, 15* 06- 
65-70-38; rés. 40-3Û-20-10) ; Gau- 
mont Kinopanorama, 15* (43-06-50- 


50; 3648-75-15; rés. 40-30-20-10); 
Majestïc Passy, 16* (36-68-48-56) ; Pa- 
thé Wepler, 18* 06-68-20-22); v.f.: 
Sairrt-Lazare-Pasquier, 8* (4347-35- 
43; 3645-7148); Gaumont Opéra 
Français, 9* 0648-75-55; rés. 40-30- 
20-10) ; Les Nation, 12* (43-43-0447 ; 
3645-71-33; rés. 40-30-20-10); Gau- 
mont Gobelins'Rodln, 13* (3648-75- 
55 ; rés. 40-30-20-10) ; Gaumont Alé- 
sia, 14* 0648-75-55; rés. 40-30-20- 
10); Les Montparnos, 14* 0645-70- 
42; rés. 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, 15* 0648-75-55; rés. 
40-30-20-10). • - 

4 MARIAGES ET 1 ENTERREMENT 
(Brit. v.o.): Onoches, 6* (46-33-10- 
82); UGC Triomphe, 8* 0648-45- 
47). 

QUE SHOW (A., v.o.) : George-V, 8* 
0648-43-47). 

REAUTY SHOW (Fr.): Gaumont Ma- 
rignan-Concorde, 8* (3648-75-55; 
rés. 40-30-20-10); Gaumont Alésia, 
14* 0648-75-55; rés. 40-30-20-10); 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20) ; 
Pathé Wepler, 18* 0648-20-22). 
REGARDE LES HOMMES TOMBER 
(Fr.): 14-Juillet Parnasse. 6* (43-26- 
58-00 ; 3648-59-02). 

LES RENDEZ-VOUS DE PARIS (FO; 
Le Salnt-Germain-dès-Prés, Salle G. 
de Beauregard, 6* (42-2247-23). 
RIABA MA POULE (Fr.-Rus.. v.o.) : 
Epée de Bois, 5* (43-37-57-47). 
RICHARD AU PAYS DES LIVRES MA- 
GIQUES (Æ, v.f.) : Onoches, 6* (46 r 
33-10-82). 

LE ROI UON (A., v.f.) : Grand Pavois, 
15* (45-54-46-85 ; rés. 40-30-20-10). 
LÉS ROSEAUX SAUVAGES (Fr.) : Epée 
de Bois, 5* (43-37-57-47); 14-Jùftfet 
Parnasse. 6* (43-26-58-00 ; 364849' 
02 ). 

SALÉ SUCRÉ (À* v.o.) : Lucernaire, 6* 
(45-44-57-34). 

LES SILENCES DU PALAIS (Tun.-Fr, 
v.oJ : Lucernaire, 6* (45-44-57-34). .. 
71 FRAGMENTS D’UNE CHRONOLO- 
GIE DU HASARD (Autr., v.o.) : 14* 
Juillet Beaubourg, 3* (364649-23); 
14-Juillet Hautefeuille. 6* (46-33-79- 
38; 364848-12). 

SOLEIL TROMPEUR (Fr.-Rus.. v.o.) : 
Onoches, 6* (46-33-10-82). 

SONATINE (•) (Jap., v.o.): Gaumont 
les Halles. 1- 06-68-75-55 j rés. 40- : 
30-20-10); Radne Odéon. 6* (43-26- 

19- 68); Le Balzac; 8* (4541-1040); 
Gaumont Alésia, 14* 0648-75-55; 
rés. 40-30-20-10) ; Sept Parnassiens, 
14* (43-20-32-20). 

STAR GATE (A-, v.o.) : Grand Pavots, 
15* (45-54-4645 ; rés. 40-30-20-10). ! 
THE Kl LIER (**) (H.-K., v.o.) ; Gau- 
mont les Halles, fe (36-68-75-55'; 
rés. 40-30-20-10); Publias Saint-Ger- 
main, 6* (36-68-75-55); Publicis 
Champs- Eîysées, 8* (47-20-76-23 ; 36- 
68-75-55; rés. 40-30-20-10); Gau- 
mont Gobelins Rôdin, 13* (36-68-75- 
55 ; rés. 40-30-20-10) ; Gaumont Par- 
nasse, 14* (3648-75-55; rés. 40-30- 

20- 10); Pathé Wepler, 18? 06-68-20- 
22); v.f.: Gaumont Opéré impérial, 
2* 06-68-75-55; rés. 40-30-20-10); 
Gaumont Alésia, 14* (3648-75-55 ; 
rés. 40-30-20-10); Le Gambette. 20* 
(46-36-10-96 ; 3645-71-44; rés. 40- 
30-20-10). • 

LES TROIS PALMIERS (Por v v.o.) : La- 
tina, 4* (42-78-4746). 

UN ANGLAIS SOUS LES TROPIQUES 
(Brrt., v.o.) : Gaumont .les HaUeis, 1* 
0648-75-55; rés. 40-30-20-10); 14- 
Juillet Odéon, 6* (43-25-5943 ; 36- 
68-68-12); Gaumont Ambassade. S* 
(43-59-19-08; 3648-75-75 ; rés. 40- 
30-20-10); 14-JulUet Beaugrenelle, 
15* (45-75-79-79.- 364849-24); v.f.: 
Paramount Opéra, 9* (47-4246-31; 
36-6841-09; rés. 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, 13* 0648- 
75-55; rés. 40-30-20-10); Miramar. 
14* 0645-70-39; rés. 40*30-20-10); 
Gauraortt Convention, 15* 0648-75- 
S5; rés. 40-30-20-10). . 

VANYA. 42- RUE (ûu, v.oJ : 14-Juillet 
Parnasse. 6* (43-26-58-00 ; 3648-59- 
02 ). 

VIVE L'AMOUR (Chin, v.oJ: Saint- 
André-des-Arts IL 6* (43-2640-25); 
La Bastille, Tl* (43-07-4840). 


LA PETITE AMIE D’ANTONIO (FrJ : 
14-Juillet Beaubourg, 3* 06-6849- 
23); Le République, 11* (48-05-51- 
33). , - ' ' 

LE PORT DE L'ANGOISSE (A., v.o.) : 
Les Trots Luxembourg, 6* (46-33-97-! 
77.-3645-70-43). 

THE ADJU5TER (Can, v.o.) : L’Entre- 
pôt, 14* (4543-4143). 

UNE VIERGE SUR CANAPÉ (A4 v.o.) : 
Le Champo-Espace Jacques-Tatf. 5* 
(43-54-5140). . 


LES SÉANCES SPÉCIALES 

BHAZU. (Brit, v.oJ: Studio Galande. 
S* . (43-26-94-08 ; 3645-72-05 ; rés. 
40-30-20-10) dimanche 16 h 10. 

LES 101 DALMATIENS (A, v.f J: Le 
Gambetta. 20* (46-36-10-96; 3645- 
7144; rés. 40-30-20-10) samedi 
15 h 25, 17h15. dimanche 13 h 35, 
15 h 25, 17 h 15. - - . - 

LE CIEL PEUT ATTENDRE (A4 vloJ t. 
Action Ecoles, 5* (43-25-72-07 ; 36- 
€5-7044) dimanche 14 h, 16 h, 18 h, 
20 h, 22 h. ..:•••■• 

LES DAMNÉS (*) (tt-A., v.a): Acca- 
tone, 5* (46-33-86-86) samedi 
2t h 40. dimanche Î7 h 30. 

EASY Rma (A,, væ): Studio Ga- 
lande; 5* (43-26-94-08 ; 36-65-72-05; 
Tés. 40-3D20-10) dimanche 22 h. 
L’EMPIRE DES SENS (**) (Fr.-Jap., 
v.oJ: Accatone, ‘5*. (46-33-86-86) sa- 
medi 15 h 30. . 

EXCAUBUR (A., v.o J : Saint-Lambert, 
15* (45-32-9148) samedi 21 h. .* 

LA FOLIE INGÉNUE (Æ. v.oJ : Action 
Ecoles, 5* (43-25-7247: 3645-7044) 
samedi 16 h. 18 h, 20 h, 22 h. 


VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 

• 2, grande galerie, porte Sa in t-E us- 
tache, Forum des Halles (40-26-34- 
80) . 

. DIMANCHE 

L'Enfant dans les villes: Fanny et 
Alexandre. (1984' v.o. s. t. fj, d'ing- 
mar Bergman, T4h 30 ; les Violons 
~du bal (1973), de Michel Drach, 
16 h 30; Radio Day» (1987, v.o. s. t 
t), de vyoodie Allen, 18 h 30 ; Amar- 
cord (1974» v.o. s. t. f.), de Federico 
FeHmi, 20 h 30. : 

MARSH • 

L'Enfant dans les vidés : Eisa, Eisa 
■ (1985); de Didier Haudepin, 14 h 30; 
les Violons du bal (1973L de Michel 
Drach, -16 h 30^ Au revoir te enfants 
(1987), de Louis MaJIe, 18 h 30; les 
Débats de ta SCAM, 20 h 30. 


GALERIE PU JEU PE PAUME 

(4743-12-50) 

MARDI . ; 

. Films parfumés de Yervant Giani- 
Man et Angeia Ricd LucchL 18 h 30. 


FESTIVALS 

100 ANS DE CINÉMA VUS PAR HENRI 
LANGLOIS ( v.o.). Grand Action; 5* 
(43-29-44-40). Tirez sur le pianiste, 
sam. 12 h, 14 h. 16 h, 18 h, 20 h, 
:22h; Spartacus, dim. 14 h, 17 h 20. 
20 h 40; Eve, lun. 12 h, 14h15, 
16Ji30, 1?h, 2th 30; la MaM au 
coijet, mâr.. 12 h, 14 h, 16 h, 18 h, 
20.1v 22 h.- ^ - 

L'ART DU E3NÉMA C v.oJ, Studio des 
Unulines, 5* (43-2&19-09). Mon ami 


FRIENDS (Brit.-Fr., v.o.): Images Ivan Lapchine, dini. 10 h; Aerograd, 


d'ailleurs, 5* (4547-1849) dimanche 
21 h 40. 

GO F1SH (A, v.oJ .14-JuUlét Beau- 
bourg, 3* .064849-23) dimanche 
10 h 40. " 

LA GUERRE DU FEU (Fr.-Can.) : Bra- 
dy, 10* (47-7048-86) samedi 18 h 2b, 
21 h 50. . - 

HELLZAPOPPIN (A. v.o.) ; Reflet Mé-' 
-dicê l, '5* (43-54-42-34) dimanche 
12 h 15. . 

LlLE NUE (Jap.. v.o.); Studio Ga- 
lande. 5» (43-264448; 36454245;' 
rés. 40-30-20-10) samedi 16 h. 

LE JARDIN. SECRET (A, vij : Safnt- 
Lambart 1S* (45-324148) samedi' 
16b40. ■*. 

' MONTY PYTHON, LA Vffi DE BRIAN 
‘ (Brft, ,v.o.)t Grand; Pavois; 15* (4Sr 
5446-05 ; rés- 40-30-20-fe) Samedi 
19 h 45. 

MUSK LOYERS (Brit.. vloJ: Acca- 
tone, 5* (46-33-86-86) samedi 
17 h 20i .... 

LE NOUVEAU MONDE (FrJ; . Acca- 
tone,' 5* (46-33-8646) dimanche 
12 h. . . 

LA NUIT OE L'KUANE CA^ V.o.T: 
Denfert' MF (43-21-4141)'dIiY»atxfie 
19 h 30. ■ ' , . • 

ORANGE MÉCANIQUE (**} (Brit, 
v.oJ : Saint-Lambert 15* (45-3241- 


68) dimàhche^UL.i 
j^.PErrrEsraSGfi^r^ jrcH. 

vco.): Accatone^. ^ (46-^86-86) di- 
maiidie '21 h 

QUELQUES ; JOURS' : Dt" LA VIE 
D'OSLO MOV 0ov, v4.) ; Studio des 
Ursulines, 5* (43-26-19-09; rèt. 40- 
30-20-10} dimanche 19 h. .. . 
RENCONTRES AVEC DES HOMMES 


anche dbn.UhlS. ■■ 

CARTE BLANCHE A SÉRÉNADE PRO* 
Béau- DUCTIONS, te République. 11* (48- 
inçhe. 0541-33). Joyeux Noël, mar. 20 h 30. 

■■■: ONÉ-CLUB ClAUDE-JEAN PHIUPPE, 
: Bra- .. L'Ariequin. 6* (45-44*2840). Trafic, 
l h 2Ô; . dlm. il h. . 

ONÉ-UT v.o.). Grand Action. 5* <43- 
t Mé- 2944-40). le Grand Saut sam. 12 h. 
anche lun- ,12ft mar. 12 h- 

. . CINÉMA MUET EN CONCERT. Audi- 
> Ga- Çorium du .Louvre, fe- (40-20-5249). 
2-05 ; • Moulin rouge, sam- 20 H. dlm. 16h. 

;• LES 'COURTS D'ENFER ( V.oJ. Den- 
Sahrt- - fert 14* (43-21-41-01)., Tango, sam. 
imedl . TMv40,;mar JflJ»5a 

DOCUMENTAIRE. SUR. GRAND ÉCRAN 
UtiAN ( y^J, L'Entrepôt, 14* (45-43-4143). 
* (45r Man (ici, Run. dlm. 16 h; Gyorgl U- 
anaedl getti, dim. 17 h4S; Ghnmé Shelter, 
• 20li 45 ; Blrd Now, dim. 

Acca- ■ 22 h 30 

medî. FAS A L'ÉCRAN ( v.oJ, Institut du 
mondé -arabe, 5* (40-51-39-91). Ques- 
Accb- tJon. d'identité, sam. 15 h; Hexa- 
mche gont^.ram. 17 h; .la fille de Meder- 
u . : ,J- 4ra, Æn, .15 h; Coeur nomade, dim. 

v-b-f: 17h:^ . 

anche FAS * l f ÉCRAN ( y.oJ, Institut du 
< , ' moréïe arabe, -5* (40-51-39-91). le 

(Èrlti, Port des amours, sam. 10 h, 18 h, 
32-91- dlm. i0b,.18h, mar.-ioh, 18 h. 

: . . giLM. CT ^ RLT UA U TÉ, Centre 

6) di- ( V ; ' la 
.HàtteFlfErmiîàOs, ^ sam, 14. h, 15 ; Ren- 
VI E . contre "avec' Marié de Hennêzel, 
o des .. sam^ lS h 30v 

U ;40- FRED ASTAWE-GINGER ROGERS < 
*o) f Grand Action, 5? (43-29-44-40). 
MMES . .-.Swing Tinte, sam. .'14 h,.. 16 h, . 18 h. 


REMARQUABLES (Brit, v:o7:14-JufI- 2ÔU, 22Ji; Carioca, dim; 14 h, 16 h. 


LES REPRISES 


L'ANGE EXTERMINATEUR (Mex.-6sp„ 
v.oJ: Latina. 4* (42-78-47-86); Le 
Quartier Latin. 5* (43-26-8445). 

AU HASARD, BALTHAZAR (FrJ: Ac- 
catone, 5* (46-334646). 

BIENVENUE MISTER CHANCE (A.. 
v.oJ: Reflet Médias, salle- Louls-Jou- 
vat. 5* (43-54-42-34). 

CASABLANCA (A., v.o.) : Le Champo- 
Espace Jacques-Tat», 5* (43-54-51-60). 
LES 101 DALMATIENS (A., v.f J : Gau- 
mont te Halles, fe (3648-75-55; 
rés. 40-30-20-10) ; Rex (le» Grand 
Rex), 2* 0648*70-23); UGC Mont- 
parnasse, 6* 0645*70*14; 36-68-70- 
14); George-V, 8* (36-68-43-47); 
UGC Lyon Bastille, 12* (364842-33); 
Gaumont Gobelins Fauvette, 13* 06- 
66-75-55; rés. 40-30-20-70) ; Gau- 
mont Alésia, 14* 0648-75-55; rés. 
40-30-20*10); UGC Convention, 15* 
(36-68-29-31); Majestic Passy, 16* 
06*68-4846); Pathé Wepler, 18* 
0648-20-22). 

CETTE SACRÉE VÉRITÉ (A., V.o.); Le 
Quartier Latin, 5* (43-26-8445). 
CHRONIQUE D'AN NA-MAGDA LENA 
SAC H (A IL, v.o.) : Action Christine, 
6* (43-29-11-30 ; 3645-7042). 

CITIZEN KANE (A., v.o.) ; Le Champo- 
Espace Jacques-Tati, 5* (43-54-5140). 
2001, L'ODYSSÉE DE L'ESPACE (A., 
v.oJ: Gaumont Grand Ecran Italie. 
13* 0648-75-13; rés. 40-30-20-10), 
FAMILY VIEWING (Can., v.o.) : L'En- 
trepôt; 14* (45-43-4143). 

GOOD SAM (A., v.o.) : Action Ecoles, 
5* (43-25-72-07; 3645-70-64); 

HELLO DOUY l (A., v.o.) : L’Arlequin, 
6* (45-44-28-80). 

L'HOMME D'ARAN (Brit, va): Es- 
pace Saint-Michel, 5* (44-07-20-49). 
LETTRE D'UNE INCONNUE (A., v.o.) : 
Action Christine, 6* (43-29-11-30; 36- 
65-7042). 

METROPOU5 (Ali.) : Reflet Médids I, 
5* (43-54-42-34). 

ORANGE MÉCANIQUE (**) (Brit., 
v.o.) : Cinoches. 6* 146-33-1042). 


1er Beaubourg,: 3* -13648-69^23) dî- 
rhanche 10 H35. ; 1 •* 

LA R1CCTTTA 0t, v;6J :. Accatoné, 5* 
(46-33-86-86) dimanche JZ b. J - 
SALO ÔU LES 120 JOURNÉES DE $6- 
DOME {**) (It. va.) : Accatone. : 5* 
(46-334646) samedi 19 h 30. -. 
SATYRICON (It, vjjJî -A ccatone, 5* 
(46-334646) dimanche 15 h 10. : 
SIMPLE MEN (A;, v:o:) : 14-Juillet 
Beaubourg. 3* (36-6849-23) -di- 
manche 10 h 45. 

LA SOIF DU JVSAL CA, V.O.) : Dehffct 
14* (43-21-41-01) dimanche 21 ti 40. , 
THE ADJUSTER (Can.. vjjJ : Studio 
Galande. 5* (43-26-94-08 ; 36-65-72- 
05; rés. 40-30-20-10) dimanche . 
20 h 10. : - 

THE ROCJCY' HÔRROR PJCTURE 
SHOW <*) (A.. v.oJ : Studio Galande. 
S* (43:26-94-08 ; 3645-72-05; rés. 
40404040) saniédl 22 h 30, 6 h 10. 
THELONIOUS MONK (A., v:o J : 
Images d'ailleurs, 5* (4547-18-09) di- 
manche 14 h. . 

ZAZIE DANS LE MÉTRO (FrJ: Den- 
fert. 14* (43-21-41-01) dimanche 
11 h 30. - ' . 


: 18R -Mh, 22Ti; !a Joyeuse Divor- 
réET'Iun: W h, T6 h, T8 h, 20 h, 22 h ; 
l'Erîtrépranant . Monsieur Petrov, 
mat 14h,. 16.h 30,. 19 K 21 h 30. 

FRED ASTAWE-GINGER ROGERS ( 
^vxl), Mac-Mahon; 17* (43-29-7949). 
■ râ Joyeuse Divorcée, sam. ; 14 h, T€ h, 

- l8h. 201v 22 h; ToO Hat, dim. 14 h, 
46 h,- 18 h, 20 h, 22 h ; Àmanda. lun. 


14 h, 16 h. 18h, 20 h, 22 h. 

LES,- ^DEPENDANTS AU RÉPU BUC, 
Le. République, 11*v(484S-51-33). 
Edes Mhærfa, lun. 20 h 30, 

- JOURNÉE HAL HARTLEY ( v.o.). Max 

Lmder Panorama, 9* (48-244848). 

-Amateur, mas: 13 h 30; Survivtng Dé- 
siré, mar. 15 h45 ; Tha Unbelievable 
Truth,: mar. 17 h. 45; Trust me, mar. 

20 b ; Simple Men, niar. 22 h 15. 
LASSE HALLSTRÔM ( v.o.). Grand 
Pavois 15*^45-54-4645). Ma vie de 
chtèn,. dim: il h 30, mar. 19 h 20, 

21 h 10; Gilbert Grape, dim. Il h 30, 
mar. 19 h L 21 h- 10. - 

-MARIA KOLEVA FIUMS, Cinoehe Vi- 
déo, 5* (47-0041,-31). Isabelle et les 
27 voleurs, une. leçon, sam. 16 h, 
dim. .16 h., lun. 16 h. mar. I6h; 
Lettre de- Paris à T a mi suisse n 7, 

sam. 12h,.dîrn. «h.- 
LE JVtAX-UWDER FÉTE LE premier 


CTHÉQUE 


PALAIS DE CHAILLOT (47^0444^24) 
DIMANCHE - *•'•- 


Z?"**™* i Ï-- SIÈCLE ( v.oJ. Max Llnder Panorém a , 

Chariot: Chariot et te • saucisjes. (48-2448-88). Jules César dim 

(1914), de Charles Chaplin; Chariot 13 h 30; Henry V. dini. 16 h 30; Mac- 


(1914), de Charles Chaplin ; -Chariot 
accessoiriste (1914), de Charles Cha- 
plin; Chariot et..Fatty. en bombe 
(1914), de Charte Chaplin; Chariot 
-et Mabel aux courses (191^„ 
16 h 30 ; Chariot, fe gentleman Vaga- 
bond (1914), de Richard Patterson, 

‘ .19 h ; Chaplin (1992, vJo. s. t. ^.-pro- 
jection- sous réserve), dé Richard Afc- 
tenborough, 21 h. J " 

SALLE RÊPURUQU6 07-04-24-2# 
DIMANCHE. ... 

Us Onquanth ans de ta Série noire : 
Monsieur Saint-Yves (1976, v.o. s. t.. 
f.LdeJackLee Th ompSort.1T h ;Pd- 
lice fédérale Los Angeles (198S, v.a 


w- 191» ; Ham let, dlm. 
21 h, 30; le Parrain, dlm. 13 h 30 ; le 
Parrain. 2* partie, dlm. 17 h; le Par- 
rain, 3* partie, dlm. 21 h; ta Cou- 
teau dans l'eau, lun.. 14 h 30; Cul- 
; 6 f h «;'BépuWon, lun. 
19 h 30, ta Bal des vampires, lun. 

Z£iï. . . . . *...'..» . 

MIDIS DU LOUVRE. Auditorlum 
du lauvre fe (40-20.52.99). Paolo 
Veronese, lun. 12 h 30. ' 

{ VA) ' Médi- 

MHS V PRÉSENTEZ Reflet Médids 


s. t. f:), . de William Friedfcin, Wh 30 ; . I. S*_{434442-34>. la Femme infl. 

Ik GltfÎTlfrt 8m Portfmr HQ7e -w.nl - dNn. -am 11km si] 


les Guerriers de . l’enfer (1978; v.d,), ^ défejsam. 11 h 30. 

de Karel Riesz,.2I h 45. . . . .; ‘. . , RÉTROSPECTIVE JOHN CASSAVETES 

CENTRE GEORGES -POMPIDOU- fl 


(- Ko,),.5tUdIo Galande, 5* (43-26-94- 
- 08). tenta Strcêms, lun. 16 h. 

SALLE GARANCE (42-78-37-2 9) » ' ■ sCRAFCH PROJECTION ( v.oJ L'En. 
DIMANCHE'- ; V < 4 5-«-41-63). Carte 

Le Onéraa grec : Voyage à Cythére; - «anche i Jônas Wekas, lun 20 h 
(1984, ito. s. t fj, dé TbéoAhgdo-'* nteft.20h. 
poulos, 14 h 30; rivfogne .(195Q, y:0. ^ -StQUaiCE CAPITALE ( v,o.), L'Entre- 
s. t fJ, de.Yorgo5 Tteré(to,17h30ï ; pOt. W- (45-43-4143). Klng-Kong' 
Sous :un prétexte dérisoire; J1974, 14h>* -ta Splendeur des Amb«- 

v.o. s. t, f J,, de Ttiisos .PMÎrris, ' , »n. «rti.lÇh. ' 

20 h 30: • ' ,v r. _- •; TRAVAIL D*UN POÈTE, Centre 

LUNDI PwnpWou.. studio 5-anéme du Mu- 

Le anéma grec: 1a Tante de Chka- , *44, 4*. (44-78-12-33). Quinze films 
go (1957. v.o. s. t, fj. d'Alekos Sa- . Barral « «m. 13 h, 15 h. dim 

JreJlarfofc 14 h 30; Quartier le rtrô JSnj-JSh. 


(1961. v.o. s>. t. fj, d’Alekoi Alexan- 
dfakis, 17h 30; Planque et'eamou-. 
flage (198^ vo. s. t fj, de NHcos-Pe- 
rakis, 20 h 30.* ' - . 


(*). films interdits aux moins de 12 


(•‘J Fllms- interdits aux moins de 16 


J ; ^ 

' "'. Y»' 




^ -’* zMsfïsl.' i v ^rr- 
o». ; .*$r. ’ 



RADIO-TÉLÉVISION 
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SAMEDI 13 MAI 


TF 1 

FRANCE 2 

FRANCE 3 

M 6 

CANAL + 

19250 Sport: Football. 

Finale de la Coupe de France : taris 
Saint-Germain-RC Strasbourg, en 
drreot du tare des Princes. 

2245 Magazine :Ushuaia, 

L'He rouge (Madagascar). King 
Cobra; Résonance d'un art; Les 
Ambareros. 

23.10 Série : Agence tous risques 

(rediff.). 

0.05 Magasine: Formule Fl. 

Grand Prix d'Espagne à Barcelone. 
040 Journal et Météo. 

Les Rendez-vous' de l'entreprise 

20.50 Tirage du Loto. 

2035 Concours Eurovision 
de la chanson. 

En direct de Dubfin. Avec Nathafie 
Santamaria qui représente la France. 
2330 Les Films Lumière. 

23J55 Journal Métco. 

Journal des courses. 

0.05 Magazine: La 25* Heure. 

Présenté par Jacques Perrin. J'ai 
deux amours, portrait de Joséphine 
Baker. Commentaires de Micheline 
Preste. 

1.05 Programmes de nuit. 

L'Heure du golf (rediff.) ; 1 35, léra- 
tata (rediff.); 2.45. Bouillon de 
culture (rediff.); 3.55. 

7' Continent : l'essai du Pôle ; 425, 
Entre chien et loup; 535, Arati- 
tyop ; 5.40, Dessin animé. 

20.50 Téléfilm: 

La Régie du silence. 

De Marc Rivière. 

22.15 Magazine: 

Ah ! Quels titres 1 

Spécial Russie. Le pays de tous tes 
dangers ? Invités : Pierre Kholer, 
chef des informations scientifiques 
de RTU iApokalypsemuge. enquête 
au cœur de la Russie nucléaire) ; 
Pierre Hassner (ia Violence et la 
Paix, de la bombe atomique au net- 
toyage ethnique); Nina et Jean 
Kehâyan (La Crânptemre du dernier 
kolkhose) ; Martin Mafia (La tragé- 

2045 TétéfHm: 

Queenie, la force du mal. 

De Larry Peerce (en deux parties dif- 
fusées a la suite). 

030 Série : Les Professionnels. 

La Fugitive. 

130 Musique : 

Boulevard des dips let 6.45). 

3.00 Rediffusions. 

E = M 6 ; 3.25, Portrait des passions 
françaises (L'amcur) ; 3 50, Kamac ; 
5.00, El uempo pasa ; 5 25, Fan- 
zne , 5.50, Fréquenster. 

2030 te Téléfilm : Carreau d'as. 

De Lêuient Caiceles. 

22.00 Flash d'informations. 

22.05 Documentaire: 
StephanEidier. 

Guarda e passa, de Thierry Rajit 

23.00 Gnéma :Critter 

Film américain rte Rupen Harvey 
(1992). 

039 Pin-up. 

030 Gnéma: 

Le Parfum d'Yvonne. ■ ■ 

Film français de Patrice Leconte 
(1994). 

(rediff.); 7.15, TF 1 nuit (et 2.15, 
320), 125, Histoires naturelles (et 
3.30, 5.05); 225, L'Equipe Cous- 
teau en Amazon» ; 4.00, Passions ; 
4.20, Intrigues ; 4.50, Musqué. 

cœur: Daniel Pennac (Monsieur 
Mabussène). 

2330 Météo et Journal. 

2345 Magazine: Ruban rouge. 

0.50 Musique et compagnie. 

Richard Strass, de Tillâ Don Qui- 
chotte. 

1.50 Amerka'sCup. 

2-50 Musique Graffiti. 

Mazurkas eî valse, de Chopin, par 
Dimitri Bashkirov. piano (10 min). 

Les programmes complets de 
radio, de télévision et une sélection 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans noire supplément 
daté dimanche-lundi. Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « le Monde 
radio- télé vis ion » ; □ Film à éviter ; 

■ On peut voir: ■■ Ne pas 
manquer; ■■■ Chef-d’œuvre ou 
classique. 

135 Gnéma ; Le Boucher. ■ ■ ■ 

Film irançais de Claude Chabrol 
(1969) 

3.25 Le Journal du hard. 

Présente par Ftw lippe Vandel. 

330 Cinéma : La Chienne. 

Film américain, classé X, de John 
Leslie (1994). 


ARTE 


20.40 Téléfilm: La Nuit Bengali. 

C>e Nicolas r.lotr [1/31. 

2135 Documentaire: Aller simple. 

Trots histoires du Rio de la Plate. de 
Nadine Fischer, Nelson jçartacam ei 
Noël Surch 

23.00 Magazine -.Velvet Jungle. 

Top Live : Tetenœ Trent d’Arby . The 
MaLmg of • The Long 8 lad’ Vieil ». 

0.15 Série : Johnny Staccato. 

19. Double Feature. de Richard 
Whorf. avec John Cassaveles (vo.) 

0.45 Téléfilm: 

La Règle de l'homme. 

De Jean-Daniel Verhaeghe (rediff 1. 

2.15 Rencontre. 

Moebius et Etienne Parizot. 

2.40 Court métrage: 

Mireille et bamabé. De Laurent 
Benegui (rediff.. 12 min» 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Va pas match. 1925 Météo 
des cinq continents (et 21.55). 19 JO Jour- 
nal de la RTBF. En direct 20.00 Téléfilm : 
Secrets de famille. -D'Hervé Baslé [1/3]. 
Avec Véronique Genest Paul Craudiet 

21.30 Concert: Festival franco-ontarien. 

22.00 Journal de France 2. Edition de 20 
heures 22.45 Théâtre : La Poiie aux oeufs 
d'or. D’Alexandre Vial. Mise en scène de 
Michel Gala bru. 0.10 Bon week-end. 0 JO 
Journal de France 3. Edition Soir 3. 1.00 
Visions d'Amérique (15 min). 

PLANÈTE 19.55 Animaux des jardins. De 
Christian Bouchardy. 2035 Les Ailes de 
légende. De Barry Cawthorn [27/38]. 
Grumman F6F HedcaL 2125 Etats-Unis, la 
mafia russe arrive. De Derek Jones. 22.15 
La Loi du collège. De Mariana Oteru [3/3]. 

23.10 15 jours sur Planète. 23.40 L'Oasis 


oubliée. De Luc Federmeyer et Sophie 
Bachelier. 0.10 Force brute. De Robert 
Lihani [63/65]. Explosifs. 1.00 Aux sources 
du vodou. De Charles Veron (55 min). 
PARIS PREMIÈRE 19.00 Ecran total. 
19 J0 L'Album. 20.00 Café-théâtre. 20 J0 
Escrime. En direct Challenge UAP, au 
stade Pierre-de-Coubertin à Paris. 22.30 
Embouteillage. 23.35 Tour de chant : Guy 
BéarL 0 J0 A bout portant (55 min). 
CANAL J 18.00 Bêtes pas bêtes. 18.15 
Graine de champion. 18.30 Série : Opéra- 
tion Mozart. 19.00 Regarde le monde. 

19.15 Série : Souris noire, la Belle et le 
Lwfoard. 19J0 La Panthère rose. 20.00 
Alite au pays des merveilles. 

CANAL JIMMY 21.00 Série: Les Aven- 
tures du jeune Indiana Jones. 21.50 Série : 
Les monstres nouveaux sont arrivés. 22.15 
Chronique du chrome. 22.20 T'as pas une 
idée ? 23.15 Série : Private Eye. 0.05 
Quatre en un. 035 Série: Seinfeld. 1.00 
Série : Dream On (25 min). 


SÉRIE CLUB 19.00 Le Club. 19.10 Série : 
Force de frappe. 19.55 Série : Miami Vice 
(et 23.50). 20.45 Série : Joséphine, ou la 
comédie des ambitions. 22.10 Série : Cos- 
mos 1999. 23.00 Série : Mystères i Santa 
Rita. 0.40 Série : Julien Fontanes, magis- 
trat (90 min). 

MCM 19.30 L'invité de marque. 20.00 
MCM mag. 20.30 MCM euromusiques 
nordica. 21.30 MCM backstage. 22.30 
MCM dance dufa (210 min). 

MTV 21.00 The 1995 MTV Eurovideo 
Grand Prix. 23.00 First Look. 23.30 The 
Zig and Zag Show. 0.00 Yo ! MTV Raps 
(120 min). 

EUROSPÛRT 12.50 Formule 1. En direcL 
Grand Prix d'Espagne ; essais, à Barce- 
lone. 14.00 Tennis. En direct fou moi mes- 
sieurs de Hambourg (Allemagne) : demi- 
finales. 16J0 Golf. En direct Open inter- 
national de Plymouth (Angleterre): 
3* tour. 18.00 Catch. 18J0 Pôle position. 

19.30 Tennis. En différé. Internationaux 


féminins d'Italie demi-finales, a Rome 
20 30 Football. En direct. Coupe de 
France : finale. Paris SG-Strasbourg, au 
parc des Princes, à Paris. 22.30 Course de 
orrvons. 23.00 Pôle position. 0.00 Judo 
(60 min) 

CINÉCINÉFIL 18.10 Actualités Pathe 
n“1, 2. et 3. 20.45 Le Club. Invité : Fran- 
çois Chalais. 22.00 Le Meilleur du cinéma 
bntannique. [7/26|. Les Héros. [8/26]. Les 
Loufoques. 23.00 ►Cavalcade. ■■■ 
Film américain de Frank Uoyd (1933. N., 
v.o.). Avec Clive Broak. ► 045 Le Préteur 
sur gages. ■ Film américain de Sidney 
Lumet (1965. N., v.o , 115 mm). 

CINÉ CINÉMAS 18.50 Documentaire. 

19.45 Le Nouveau bazar de Ciné cinémas. 

20.30 Téléfilm : Le Monstre d'acier. De 
Delben Mann. 22.05 Documentaire. 

23.00 La Preuve. ■ ■ Film australien de 
Joceiyn Moorhouse (1991, v.o.). 0.25 Tra- 
fic d'indécence. Téléfilm cJassè X. 
(95 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.32 Poésie sur 
parole. Récital Jacques Ancet 20 00 Le 
Temps de la danse. 20.30 Photo -portrait 
Christian Zelmert, plasticien. 20 45 Nou- 
veau répertoire dramatique. En direct et en 
public Le Repas (première scène de La 
Chair de l'homme), de Valère Novarina. 
22.35 Musique: Opus. La Maîtrise de 
Radio-France a cinquante ans 0.05 Clair 
de nuit. Rencontre avec Gilles de Facques, 
acteur et metteur en scene. 1 00 Les Nuits 
de France-Culture (rediff.) La justice au 
parloir ; 2.00. Profils perdus Alioune Diop 
(2) , 2 59, Théâtre : Les Petits Bourgeois, 
de Maxime Gorki; 4.02, Les mairies du 
roman populaire français, 1913-1950; 
6.25, Jean-Claude Souries (Retour a 
Conques. Sur les chemins de Compostelle). 
FRANCE-MUSIQUE 1930 Soirée lyrique 


En direct de l'Opéra national de Paris : La 
Flûte enchantée, de Mozart. par le Chceur 
et l'Orchestre de l'opéra national de Paris, 
dir. Alan Hacker, sol. Robert Uoyd (Saras- 
t/o), Donald kaasch (Tammo), Simon keen- 
Ivside (Papaqeno). Yelda Kodalli (La Reine 
de la nuit), Volker Vogel (Monoslatos) 

23.00 Musique pluriel. Concert donné le 
27 novembre 1994, par le Quatuor Ardib 
et l'Orchestre symphonique de la Radio de 
Baden-Baden, Süowestfunk, dir Jürg Wyt- 
tenbach (extrait): Chessed IV, de Nunes 
(création française): String Quartet and 
Orchestra, de Feklman (création française). 
0.05 Auto-portrait. H. Reyne. chef 
d’orchestre et flûtiste. 1.00 Les Nuits de 
France-Musique. Programme Hector. 
Œuvres de Stenhammar, Sibelius. Szyma- 
nowski, Chostakovitch, Bloch. Honegger. 
Debussy, Chausson. C. Schumann, Men- 
delssohn, Bach. Clérambault. Sainte- 
Colombe, tradition ne! les de Syne, Vivaldi. 
Locatelli, Beethoven, Wagner, Scriabine. 
Rachmanmov 


DIMANCHE 14 MAI 


TF 1 


1135 JeccMfifiomtaire. 

12.20 Jeu: Le Juste Prix. 

12.50 Magazine: A vrai dire. 

12-55 Météo et JournaL 

13.20 Sport: Formule là ta Une. 

En c&ect de Barcelone (Espagne). Le 
Grand Prix d'Espagne sur le droit 
de Barcelone ; 14.00, Départ de la 
course ; 15.45, Le Podium. 

Après trais courses, (es écarts entre 
te s monoplaces se sont resserrés. 
Les Ferrari sont pratiquement reve- 
nues à leur place parmi les favoris. 
Mes peinent prétendre à la vktoire 
dès œ Grand Prix grâce à h rage du 
pilote Jean Aléa, toujours en quête 
de la phrs haute marche du poèum. 

16.00 Série: Les Dessous 
dePalmBeacfv 

1GJ5S Disney Parade. 

Chassenjardée; Tip-Top et Jim Jam 
G» partie). 

18.00 Des millions de copains. 

Avec la série : Alerte à Malibu. 

19 JW Magazine: 7 sur 7. 

Invité :Ph$ppe Séguin. 

2040 Journal, Tiarcé, 

La Minute hippique. Météo. 


2045 Cinéma : Star Trek 3. □ 

Film américain de Leonard Nimoy 
(1984). 

2240 Giridimandie. 

22 JS0 Cinéma : Le Silencieux. ■ 

Film français de Claude Pinoteau 
(1972). 

030 Journal et Météo. 

1.00 Progr am mes de nuit. 

Concert Margaret Price. Enregistré à 
An-en-Pnwence ; 2 25, TF 1 mat (et 
325, 4.25); 235, L'Equipe Cous- 
teau en Amazonie; 3.35, Histoires 
riatureites (et 5.05) ; 4.35, Musique. 
6 30 Série: 

Côté cœur (rediff.) 


FRANCE 2 


DIMANCHE • MIDI 

Valéry 

GISCARD D'ESTAING 

à l'Heure r^l 
de Vérité 


12.00 L'Heurede vérité (et 1.5Q). 
Magazine présenté par François- 
Henri de Virieu Invité : Valéry Gis- 
card dTstâng. 

12.55 Météo (et 13.15). 

1340 Loto, Journal, Point Route. 

13.20 Amerka'sCup. 

13.25 Dimanche Martin(et 15.50) 

15.00 Série: L'Homme à la Rolls. 

17.25 Documentaire: Cousteau 

à la redécouverte du monde. 
500 millions d'années sous la mer. 
1820 Magazine: Stade 2 (et 4.50). 
1925 Série: Les Grome lot 
etlesDupinson. 

19.55 Les Filins Lumière (et 0.10). 
1939 Journal et Météo. 


2045 Cinéma: Le Retour 

de l'inspecteur Hany. ■ ■ 

Hlm américain de Clin! Eastwood 
(1983). 


22.50 te Documentaire : 

Première ligne. 

Le Refus, de Pierre-Oscar Lévy. 

0.15 Journal Météo. 

Journal des courses. 

025 Magazine: 

Musiques au cœur. 

Présenté par Eve Ruggieri. Œuvres 
de Lecouvreur, Puconi, Copland, 
Montsafvatge, Negro Spirituals. 

235 Pro gr a mm es de nuit 


FRANCE 3 


12.00 Télévision régionale. 

1245 Journal. 

13.05 Les Cinq Continents. 

Mike Tyson AbduL-Aziz, de Henri- 
Claude de La Casmtere. 

14.00 Sport: Voile. 

Coupe de l' America. 

1425 Série: New York District 
1520 Magazine: Sports dimanche. 
1520, Tiercé à Longchamp; 15.35, 
Rugby : finale du Challenge Yves- 
du-Manoir : Bèg les- Toulouse A 
Agen; 17.20, 21'foumoi interna- 
tional de gymnastique rythmique 
sportive. Grand Prix de Corbeil- 
Essonnes. 

18.00 Magaane : Lignes de mire. 
Présenté par Jacques Chancel. 
Cinéma et télévision. 

18.55 U 194Q de l'information. 

A 19.09, Journal régional. 

20.10 Divertissement :BeraiyHill. 


20.50 Série: Inspecteur Derrick. 

Le Visage derrière la vitre, de Her- 
bert Remecker. 

21.55 TëFéfilm: Un cas pour deux. 

De Wolfgang F. Henschel. 

23.00 Dimanche soir. 

Débat animé par Christine Odcrent 
et Gilles Lederc ; Invité : Charles Mik 
Ion ; suivi de : A la une sur la 3. 
2345 Météo et Journal. 

0.10 Gnéma: La Citadelle. ■■ 

Rkn américain de King Vidar (1 938* 
N., m}. 

2.05 Amerka'sCup. 

346 Musique Graffiti. 

2 Lieder. de Schubert (15 min). 


M 6 


1225 Série .-Mariés, deux enfants. 

12.55 Série: 

Les Rues de San Francisco. 
1350 Série: Les Têtes bridées. 

1440 Série: 

Poigne de fer et séduction. 
1530 Magaane: 

Fréquenstar(et3.00) 

Présenté par Laurent Boyer. Ehon 
John. 

1635 5érie: Pur-sang. 

Donnez-moi un bon cheval. 

1730 Téléfilm: 

L'Amour cftté en Bourse. 

De Charlotte Brandstram. 

1835 Série : 

Enquêtes à Palm Springs. 
19,54 Six minutes d'informations. 
Météo. 

2030 Série: Filles à papas. 

2040 5port6(et 1.00). 


2045 Magazine: Zone interdite. 

Présenté par Patrick de Carolis. 
Reportages : Faut-il interdir les pro- 
thèses mammaires?. Un bébé A 
J’Age du lycée ; Cris de femmes (en 
Algérie! ; Le syndrome de la guerre 
du Golfe. 

2240 Magazine : Culture pub. 

Présenté par Anne Magnien et 
Christian Blachas. Le Spectacle de 
l'argenL 

23.10 Gnéma : Madame Gaude. U 
Film français de lu st JaecLin (1977) 

1.10 Boulevard des dips (et 6 10). 
330 Rediffusions. 

Mirage ; 5.45, Fanzine. 


CANAL + 


En clak jusqu'à 14.05 

1230 Flash d'informations. 

1235 Magazine : Télés dimanche. 

Présenté par Michel Denisot. 

1335 La Semaine des Guignols. 

14.05 Téléfilm: 

Avec intention de nuire. 

De John Patterson. 

1535 Magazine; 

24 heures (rediff.). 

1630 Surprises. 

1640 Dessin animé: 

Profession critique. 

Te! pèie, tel fib. 

17.05 Documentaire: 

National Géographie 

les Vautours, gardiens du Ser entre t, 
de PatricJ More 

18.00 Gnéma :NïnjaKids.Q 

Film américain de Jon Turteltaub 
(1993). 

En clair jusqu'à 2035 

1930 Flash d'informations. 

19.40 Çacartoon. 

2030 Le Journal du art 

Présenté par Jean Teule. Rubnques : 
Une histoire du art ; Une nouvelle 
du art ; Une vacherie du art. 


2035 Gnéma : 

Naked.NI 

Film britannique de Mile Leigh 
(1992). 

2240 Hash d'informations. 

2245 L'Equipe du dimanche. 

Présente par Prene Sied. Football ; 
Boxe 

1.20 Cinéma : 

Les Pilleurs.! H 

Film amèneain de Walter Hill (1992, 
v.o., 96 min). 


CÂBLE 


TVS 1900 30 miBians d'amis. 19.25 Météo 
des onq ccn^ents (et 21.55). 19 JO Journal de 
la RTBF. En cfirecL 2Ô.ffl) 7 sur 7. Redff . de TF 1 
du jour même 21,00 Les Heures chaudes de 
Montparnasse. De Jean-Maie Drot [9/13]. A la 
recherche de Chain Soutine. 22.00 Jourral de 
France 2. Edition de 20 heures. 22.45 Les 
Granges brûlées. NN Fén français de Jean 
Chapot (1973). Avec Alain Dekxi, Simone 
Sgram 020 Couture lyrique. 030 Journal de 
France 3. Edition Soir 3 (30 min). 

PLANÈTE 19.15 L'Aventurier de Fart perdu.. 
D'Agrès et Jean-Claude Bartai. 19.40 Escales : 
Tàrcarae D’Alan Bouder. 2035 7 décembre, 
Peari Harbor. De John Ford. 21.10 La Vie de 
Samt-Piare. De Jean-Pierre Lenok 2130 Lés 
Y eux dans le noie De Jacques Alain Raynaud. 

22.40 Anima* des jarrSm De Christian Bou- 
chardy. 2300 Les Aies de légende. De Bany 
Cawthorn [27/38] Grumman F6F Hefcat 0.10 
Etats-Unis, la mafia russe arrive. De Derek 
Jones. 1 .00 La Loi du coflège. De Mariana Otera 
[3/3] (30 min) 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Jean-EdenYs Club. 

20.00 Aux arts et caetera. 2030 L'Aftxm (et 


0.10) 21 .00 Bons baisers de Hollywood. □ Film 
anéfkan de Mike Nichrts (1990, v.o.). 22.40 
Concert : Illinois Jacquet Big Band. 0.40 Le 
Canal du savoir Musiques traditionnelles du 
Vietnam, avec TrAn Man Khé et Claude Samuel 
(60mri). 

CANAL J 18.00 A nous la caméra. [2/5] Com- 
ment, nous on s'amuse a travers le monde. 
1830 Série : Molly. 1930 La Panthère rose 
(30 min). 

CANAL JIMMY 20.00 Séné : Seinfeld. 2030 
Série : Dream On 2055 fop bab. 21.40 Série : 
Monty Pythcxïs Ftymg Circus. 22.05 Chro- 
raque New Age. 22.10 La Semaine sur Jimmy. 

22.20 Série ; New Yark Police Blues. 23.10 Le 
Meffleur du pire. 23.40 Série: Les Envahisseurs. 
035 NyLon’s Hues (55 min). 

SÉRIE CUJB 19.00 Série : Force de frappe. 

19.45 Série : Miami Vice. 2030 Le CM». 20.45 
Série : Gmarron Strip. 22.10 Série : Cosmos 
1999. 23.00 Série : Mystères à Santa Rita. 

23.50 Série : Joséphine, ou la comédie des 
ambitions (85 min). 

MCM 1930 Hit des duhs. 20.00 MCM mag 
(et 0.00). 2030 MCM euramusiques iatina. 
2130 MCM rock legends dti. 2230 Cinéma- 
scope. 23.00 Concert : AJmarregretta. 030 
Blah-Bah Métal (30 miri)- 


MTV 1930 The Soûl of MTV. 2030 News: 
Wèekend Edition. 21.00 120 Mmutes. 23.00 
Beavis aid Butt-head. 2330 Hearfcangere' Baï 
(150 min) 

EUROSPORT 19.00 Lutte libre. En différé. 
Championnats d'Europe, A Fribourg (Suisse). 

20.00 tennis. En tfifférè. foumoi messieurs de 
Hambourg (Allemagne): finde. 22.00 Moto- 
eyefisme. Open Ducados : 3* manche, à Calafat 
(Espagne). 23.00 Formule 1. Résumé. Grand 
Prix rfEqjagne : la course, à Barcelone. 030 
Judo. En différé. Championnats d'Europe à 
Birmingham (Angleterre) (60 mil). 

CINÉ CINËF1L 19.10 Le Gii>. 2030 Johnny le 
vagabond. ■ Film américain de William K. 
Howard (1943, N.). 22.10 Capitahe Btonet ■ 
Film fiançais tf Andee Feix(1946. N.). 23.40 Le 
danger vient de l’espace. □ Film italien de 
Raolo Heusch (1958, N., 85 mn). 

ONÉ CINÉMAS 18.00 Les Cavaliers. ■ ■ 
Fftn américain de John Frankenheimer (1970). 

19.45 Documentaire 1. 20.40 Vivement 
dimanche 1 ■■ Rm français de François Truf- 
faut (1982, N.). 2235 Rodan ! ■ Fim japonais 
dlnoshiro Honda (1957, N.). 2350 Rocky. ■ 
F3m américam de John G. Awldsen (1976, m, 
115 mn). 


RADIO 


FRANŒ-CUUURE 19.00 Projeaion pri- 
vée. Alain Lacombe (La Musique au cinéma). 

19.40 Fiction. Nouvelles d’Autriche. 6. Le 
révolutionnaire s'est enfermé dans ses pen- 
sées, de Peter Allenberg, et Trois Jours, de 
Thomas Bemhard. 2Û.3Ô Atelier de création 
radiophonique. 0 ne faut pas désespérer des 
Neak Ta, ou la difficile renaissance de la 
culture khmére. 2225 Poésie sur parole. Les 
poètes a la sauvette, de Jacques Rèda (6). 
22.35 Le Concert. Enregistre le 30 novembre 
1994, à la salle Oliwer-Messiaen, à Radio- 
France, a l'occasion de la Journée mondiale 
du sida. Hommage à tous ceux qui 
combattent le sida! Œuvres de Debussy, 
Fauré, Massenet. Poulenc, Ravel. 0.10 Clair 
de nuit 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Musique 
aujourd’hui. Concert donne le 20 mars, au 
théâtre national de la Colline, Sophie Boulin, 
soprano, Alain Damiens, clarinette, Vinko 
Globokar, trombone : Omaggio à Joyce. 
Sequenza (Il pour soprano, de Beno ; New 
York contrepoint pour clarinette et bande. 


de Reich ; Sequenza IX pour darinette, de 
Beno ; Prestop II pour trombone et electo- 
nique, Cri des Alpes pour cor des Alpes, de 
Globokar ; Sequenza V pour trombone, de 
Berio ; Chant des adolescents, de Stockhau- 
sen. 2130 Voix souvenirs Irma Kolassi, 
mezzo-soprano, dans La Voyante, de Sau- 
guet U961); Jean Giraudeau. ténor, dans 
Hélène : Le Jugement de Pàns. de Chausson 
(1960); Evguemya Miroshmchenko, 
soprano, dans Concerto pour voix et 
orchestre op. 82 : andante-allegro. de 
GJiera. 22.30 Les Gremws de la mémoire. 
Mikis Theodorakis, compositeur grec, qui 
fête ses soixante-di< ans. Musiques enga- 
gées. 23.00 Les Magiciens de la terre. 
Mugan d'Azerbaïdjan : le chanteur Aqakhân 
Abdullaev . Hymnes à la Vierge dans les 
Eglises d'Orient . la chanteuse libanaise 
sœur Marie KeyroUz et l'Ensemble de la Paa. 
0.05 Les Muses en dialogue 


Les interventions à la radio 

Radio Nostalgie, 1 3 heures: François 
Holbnde {« Sans parti pris ») 

RTL, 19 h30 • Hernè de Charette r« Grand 
Juiy RTL-Le Monde »l 


LA CINQUIÈME 


12.00 Jeunesse. 

La Panthère rose ; Gnmmy (rediff.) ; 
Rintintin : Le royaume des bandits. 

13.00 Jeu:ÇadAméninge. 

13.30 Les Grandes Séductrices. 

Rita Hayworth. 

Le mythe Gilda, sex-symbol des 
années 40. masque une femme 
timide et secrète. 

1430 L’Esprit du sport 

Spécial INSEP. 

15.30 Détours de France. 

La Sainte Victoire. 

16.30 Jeux d'encre. 

17.00 Le Sens de l'Histoire. 

François Mitterrand; une certaine 
idée du pouvoir [1/2]. 

1830 Va savoir. Bergerie nationale. 

Avec Gérard l^lein 

18.55 Le journal du Temps. 


ARTE 


19.00 Série: Premiers comiques. 

[4] Le Nègre blanc <19101: Je vas 
chercher îe pain (1906); Patachon 
et sa belle-mere (1915); Gnbouille 
paie ses dettes 11909). 

1930 MétropolïstetO.25). 

Festival de Cannes, de Dominique 
Rabourdin, François Rouan, de 
Pierre Aubry , Abécédaire de Gilles 
Deleuze : D comme désir. 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 Soirée thématique : 

Mariage, dis-moi oui ! 

Proposée par 5abuv? Bubeck. 

2041 Documentaire: 

Noces Operators. 

De Mmam Dehne. 

2135 Court métrage: 

Wedding Belîs. 

De Melcsa Carter 
2135 Gnéma : 

Les Invftés dé b noce. ■ 
film germano-polonais de Niko Bro- 
cher (1990, N..V.O.). 

22.10 Court métrage: 

La Robe de Cendrillon. 

De Minam Dehne. 

2235 Court métrage: 

Demie et Hoily. 

D'AJIan Niblo 
2245 Documentaire: 

Chuppah. 

De Laune Zemeiman-Schneider et 
5ascha SchneidÈf. 

0.10 Court métrage : 

Wedding Night 
De Rama [mmer. 

135 Doaanéfrtaire : 

Permis de tuer. 

Le meurtre politique et l'Islam, de 
Walter Helfer (rediff.). 

2.15 Court métrage : 
QuiatuéBambi 7 
De Bruno Montagnon 
(rediff., 25 min) 
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De l'éducation 


par Alain Rottat 

COMMENT PRÉPARER les 
enfants à affronter le monde 
d'aujourd'hui ? Quelle éduca- 
tion leur donner pour les pré- 
server des enfers qui les at- 
tendent? Avec quoi les armer 
pour les rendre capables de se 
frayer un chemin de vie ? Faut- 
il leur apprendre à tricher, à 
mentir, à trahir? Faut-ü leur 
enseigner la soumission, le fa- 
talisme, l'indifférence ? En faire 
des saints ou des tueurs ? Plus 
ils s’interrogeaient, vendredi 
soir, sur le plateau de « Bouil- 
lon de culture », plus les invités 
de Bernard Pivot avouaient 
leur impuissance à fournir des 
réponses angéliques à des 
questions qui suscitent autant 
de métaphores guerrières. 

n y avait pourtant là Fran- 
çoise, Marie-Sophie, Catherine, 
Libby, quatre femmes admi- 
rables d’ingéniosité dans l'art 
d’être mère. On retiendra leur 
h umilit é. Elles s’accordaient sur 
la part primordiale de l’amour 
dans la composition de l’alliage 
affectif qui dote les enfants des 
meilleures cuirasses, mais aussi 
sur l'illusion qu’il y a ensuite à 
nourrir la moindre certitude de 
victoire. Les unes disaient que 
les parents ne sont que de pe- 
tites balises, à peine lumi- 
neuses, qui jalonnent, de part 
et d’autre, le tunnel sombre au 
milieu duquel les enfants 
s'éduquent seuls en buttant sur 
les obstacles. Les autres insis- 
taient pour qu'il soit dit aussi à 
chaque enfant: «L'univers a 
fait de toi une créature unique, 
et tu possèdes une clé unique 
pour ouvrir une porte unique qui 
t’attend quelque part dans ce 
couloir. » Les unes et les autres 
enseignaient la liberté. 


11 y avait aussi Guy, un curé 
de banlieue qui, pour être céli- 
bataire, n'en était pas moins 
confronté, dans son pain quoti- 
dien, à la difficulté de se vou- 
loir père spirituel chez les lou- 
bards. On retiendra son éloge 
des vertus pédagogiques de la 
baffe inspiré d'une longue pra- 
tique d’éducateur en milieu pas 
très catholique : « Quand on 
frappe quelqu'un avec amour, 
l'impact éducatif est énorme.» 
Cette façon d'inculquer la cha- 
rité en vaut bien une autre. 

Dans leurs mots et leurs 
gestes, ces femmes et ce curé 
combinaient la tendresse et 
l’autorité. fis ne prétendaient 
pas à l’exemplarité. Us avaient 
en commun de s’être affranchis 
de la peur. C’est sans doute 
pour cela qu'ils étaient eux- 
mêmes devenus capables d’en- 
seigner aux enfants que la fa- 
çon la plus tranquille de mar- 
cher dans le noir consiste à 
avancer sans se laisser entraver 
par les peurs des autres. 

Les hasards de la program- 
mation faisaient qu'au même 
moment, sur Arte, dialoguaient 
Jorge et Elie, deux survivants 
des camps de la mort. Au nom 
du devoir de mémoire, ils ten- 
taient, pour la énième fois, de 
dire l'indicible. Ds prévenaient 
les enfants : « Le Mal absolu a 
survécu à Auschwitz. • Ils en 
avaient encore peur. Leur aver- 
tissement rendait dérisoires les 
gentils conseDs éducatifs de ces 
mères attentives et de ce père 
évangélique. C'est vrai, dans la 
caverne oti nous sommes, Q n|y 
a pas d'échappatoire. Mais 
c’est parce qu’ils le savent, dé- 
sormais, que nos petits-enfants 
finiront par trouver l’issue. 
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DANS LE PROCHAIN NUMÉRO 

HANS MAGNUS ENZENSBERGER. L'EUROPÉEN VOLANT: à 
soixante-cinq ans, l'enfant terrible de l'intelligentsia allemande 
poursuit son parcours intellectuel et politique sans se soucier 
des anathèmes de gauche ou de droite. 


Tirage du Mande daté samedi 13 mai : 519 100 exemplaires 


■ ALGÉRIE : une personne a été 
tuée et trois autres légèrement bles- 
sées, vendredi 12 mai, lorsqu'une di- 
zaine de bombes artisanales ont ex- 
plose au passage de deux véhicules 
sur le pont deTakhoukht, près de Tr- 
a-Ouzou (Kabyfie). Selon la presse lo- 
cale. fl s'agirait d'une embuscade ten- 
due par un groupe armé aux forces de 
sécurité. L'Année islamique du salut 
(AIS) a menacé, O y a une semaine, 
d’intensifier ses actions co n tre les in- 
frastructures routières pour désorga- 
niser réconomie du pays. - (.AFP) 



■ RAPT D'ENFANTS : la cour «ras- 
sises de f Ain a condamné, vendredi 
12 maL à dix-huit ans de réclusion cri- 
minelle Sylvie Foncet, 24 ans, accusée 
du rapt de deux nouveau-nés à la ma- 
tité ds Nantua (Ain) et du meurtre 
d’un des nourrissons. Le 25 février 
ï 992, la jeune femme avait enlevé Adil 

ftelaghm, enfant d’une famille maro- 
ca ‘ nc i le lendemain de sa naissance. 

■ JUSnŒ : Le docteur Michel Gar- 


retta devrai! être libéré hindi 15 mal 

de la maison d'arrêt de la Santé, à Pa- 
lis, où G a achevé de purger la peine de 
quatre ans de prison ferme pour 
« tromperie sur la qualité substûn- 
tiieffe» d’un produit dans l'affaire des 
dérivés sanguins anti-faémophiliquâs 
contaminés par le viras du sida. Le 
docteur Garrotta reste sous le coup 
d’une mise en examen dans la même 
affaire, mais cette fois pour « empoi- 
sonnement • (Le Monde des 12 et 
13 mai). 

■ FOOTBALL: Metz a battu Lyon 
2-1, vendredi 12 mai, lors d’un match 
à rejouer de la vingt-deuxième jour- 
née du championnat de France. Les 
buts ont été marqués par Songues (5 e ) 
et Sylvain Kastendeuch (89 *) pour 
Metz et par Eric Roy (lfr) pour Lyon. 
Cette défaite enlève quasiment aux 
Lyonnais tout espoir de ravir le titre 
de de champion de Finance à Nantes 
qui les précède de neuf points au Ha*, 
sement 
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A Paris, une plainte contre X 


IM 


Les résultats 



derétectkm 


Malversations confirmées dans la gestion de cette sodété immobilière 




LORS DU CONSEIL d'administra- 
tion de la Senti dep, qui s’est réuni 
vendredi 12 mai, Michel Butté, maire 
(RPR) du dix-neuvième arrondisse- 
ment et président de cette société, a 
annoncé qu'il allait déposer une 
plainte mntr p x_ avec constitution 
de partie rivüe auprès du doyen des 
juges d’instruction de Paris pour abos 
de biens sociaux, n se réserve aussi la 
pncsihîKte d'engager une' procédure 
au dvfl en dommages et intérêts pour 
le préjudice subi, à l'occasion de la di- 
vulgation à l'extérieur de documents 
internes à la 9odété, parla Semidep 
(Sodété anonyme d’économie mix t e 
imnoM Bte tatadépaitemajtale de 
la région parisienne). 

M. Butté a hérité de la présidence 
rip rptte cnriété A tifiant- p» gérant rtes 

logements sociaux, en remplacement 
cfAlain-Nfichd Grand, anriwi adjoint 
au maire de Riris et anrên présMent 
de la Semidep, mis en faire» pour sa 


Devant le conseil d’adminis- 
tration, M. Boité a fait état des 
conclusions du rapport de l'Inspec- 
tion générale des services (te la Mlle 
qui avait été demandé par Jacques 
Chirac en janvier et qui vient de lui 
être transmis. 

Qtfe affa i re avait éHaté en mar s 

lnropf | fiMteaire^ies ti o r pemh arnK- 

santes posées par Daniel Marcovitch, 
un conseiller socialiste, concernant 

notamment le montant de certaines 

notes de frais» Femplof d’une collabo- 
ratrice qui se rendait iéguEèremeot 
en Gûnèze, ainsi que celui dû fils cfun 
de ses amk dn CDS, M. Grand s'était 
VU m n t rai n f de riémigrinimer de la 
présidence de fa Semidep. Sekm le ré- 
sumé qu'a fâftM-BuItètto rapport de 
Hnspertir gi générale des aartees mu- 
nicipal les dysfonctionnements et 
les éventuelles malversations porte- 
raient sur phistems dizaines de fac- 
tures concernant des voyages en 


ftance età Tétrango; des locations de 
voiture, des notes de restaurant et des 
artvit* Hans rire magft dns deluXe. Rg 

aOlems» un système de«aéditxiévol- 
ving » aniait été mis en place qui per- 
mettait à Alain-Miche! Grand ainsi 
qu'à d’antres personnes de retirer de 

Fargent sur te compte de la société. 

Dé9omaisJa Semidep estdonc en 
butte aux investigations de la. justice 
et de la chambre régionale des 
oamptes^ ainsi qifà un contrôle fiscal. 
Ces diff ér entes enquêtes devraient 
permettre à Michel Boité de faire, 

mmnM» fl rifrln « mhaïter , *c la himiére 

et ta clarté, ainsi que de remette cette 
sodMsurlesraik».(foai&ktqppo^ 
tion sodafisteqnt avait contribue à fa 
lévâation de œàosaéçefle compte 
bien poser des questions lots de là 
réunion du Conseil de Paris, lundi 
22 mai ‘ ■■■ - 



PrançotseOàrot 


Les Cubains de Floride se préparent à la grève générale 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

La communauté américano-cubaine est en colère. 
Depuis une semaine, dans le cadre d'une campagne de 
désobéissance civile, des mouvements de ralentisse- 
ment de la circulation se déroulent dans plusieurs Mlles 
de Floride, notamment à Miami. Si le mot d’ordre lancé 
par une dizaine d’organisations d’exilés est suivi, une 
grève générale aura Üeu mardi 16 mai. A Washington 
enfin, plusieurs membres de la Chambre des représen- 
tants n’ont pas hésité à qualifier de « répugnante » l'at- 
titude de l’administration à P égard des boat-people 
cubains. Cette effervescence est due à la mise en pra- 
tique de la nouvelle politique américaine à l'égard des 
réfugiés cubains de la base de Guantanamo (admis en 
majorité aux Etats-Unis), et de ceux qui sont intercep- 
tés en mer, dorénavent refoulés (Le Monde du 4 mai). 

Treize d’entre eux en ontfaitPamère expérience, lun- 
di B mai, lorsqu’un bâtiment des gardes-côtes améri- 
cains a accosté dans un port cubain pour remettre ses 
passagers-réfugiés aux autorités. Onze autres, recueillis 
dans les mêmes conditions, devraient connaître un sort 
identique, ils sont tes victimes du nouveau réalisme de 
la politique américaine à Pégard de Cuba. Car, si l’ad- 
ministration a pris soin d’insister sur la volonté des 
Etats-Unis de maintenir Pembargo économique contre 
La Havane, Washington vient malgré tout de mettre un 
terme à une pratique vieille de trors décennies. Jüs- 
qu’ici,les boiseras fuyant le régime de Fklel Castro 
étaient automatiquement considérés comme des réfu- 
giés politiques. 

La fin de la guerre froid et, surtout, une appréciation 
plus réaliste du bilan de (a politique <f « endîguement » 
ont influencé une évolution pragmatique. Avec pru- 
dence, Padministration américaine envisage des rda- 
tk>ns moins conflkroeOes avec Cuba. Un constat, en ef- 
fet, s’est imposé: le «garrot» économique n'a pas 


entraîné fa chute du régime castriste. En dépit de fa 
forte réduction de Paide de fa Russe et de b détériora- 
tion de la situation économique^ le régime Castro per- 
dure. Mieux : il commence à Couvrir au capitalisme- ;• 
Les Etats-Unis, de leur côté, sont de plus en plusîso- 
lés : lors de la dernière Assemblée générale des Nations 
unies, une résolution condamnant Pembargo américain, 
a été adoptée par102 vNxcontre 2. SI bien que, en dépit: , 
de r opposition de plusieurs responsables de Padminis- - 
tration américaine, un accord a été signé àveclegou- 
vemement de Rdd Castro/ . 


/ I£ PRÉSBDENT du GanseS consâu- 
tionnetBofand Dumas, a prodamé, 
samedi T3nm,Jes îésuttats officiels de 
réfaction présidentielle- «Le Conseil 
constitutionnel a annulé les élections 
ddns13burenjKdevoteportantsuremi- 
ron 20000 à TLOOQ suffra&s. COnsidé- 
rant que. les résuBi& du second tour smt 

ks suivants ferions avais 39.976344, 
votants 31345319, suffrages exprimés 
29.94337L Ont obtenu: AL Jacques 
OAac: 15JBJ327 voix; AL Lionel Jos- 
pin, 14180644 voix. Ainsi, le Conseil a 
constaté queM. Qsrac a recueUE la ma- 
jorié absolue des suffrages exprimés re- 
quise pour être prodamé âu. En consé- 
quence, le Conseil constitutionnel 
proclame M. Jacques Chêne présidât de 
la Rfcubtiquejmnçtsse à compter de Jo 
cessation des fonctions de AL Français 
MSterrantL loqueBeï en vertu de FaUde 
6 de h Constitution, mro Beu au plus 
.tard le 21 ma 1995 à zào heure. (~)Ces 
résuÈcdssemritpubSésau Journal officiel 
dedema in. lepmcesaJscFinstaBation du 
nouveau président de la RfribBque est 
ainsi enclenché. In pn&ntinn des pou- 
vons cnmiSeu mercredi prochain.» 


Maurice Airexck 


/ / 


NOUVEAU DIALOGUE . 

Cest Peter T&moff, le numéro deux du département 
tf Etat, qui fut Nnstra ment de ce nouveau dialogue avec 
Cuba, engagé avec RtcardoAjaiçon, le présdeTtde!’ As- 
semblée nationale cubaine. Ces pourparlers sè sont dé- 
roulés sans que les nombreuses asspdations : anticà$^ ' 
tristes de Miami alentété consultées. Aumoment des 
campagnes électorales, (a riche communauté amènes-; 
no-cubaine de Floride verse de généreusés cbntr&u- 
tions financières, notamment aux 1 candidats répubfi- 
caîns. Ses responsables ont aujourd'hui Je sentiment 
d’avoir été « trahis» par la décision <& Padministration 
Ointon, accusée de «pactiser»avec LaHavane 

Les réactions des réjxiblicains ont été également hos^ 
tiles : pour eux, la décision américaine, équivaut V' 
Pamoree d’une coopération honteuse avec la « dictature 
castriste». D’autant que BiA Ointon vient tf annonça" 
son opposition au prqfet de loi tendant à durcir fort- ; 
bargo économique prfaenté parjesse Hdms.letrès air- '■ 
ticommuniste président de là commission des affaires - 
étrangères du Sénat « Il est temps aujourd’hui de serrer 
la ris, explique-t-il, pas de la desserrer. »Ceist pourtant, 
ce que commence à faire, prudemment Bill CCnforv : 


... MARSEILLE 

de nobreorrespondant régional 
Le juge d'instruction toulonnais 
TUeny Rofland a rendu, mercredi 
: jDihâi, une orckxmàbce de mise en B- 
berté en faveur du sénateur et ancra 
lxésktenf(lÆJE^(facŒ^génôd 
dnAfet Maurice Aneckx, 77 ans, mis 
en examen pou. oanuption puis recel 
. . d'abus de confianc e "et iecd d’abus de 
Mep s sociaux, et iticaffâé depuis le 
- 1«aàût 1994à.fap^bi>i0f*al des 
Baumeae^ iMmdfe. Cette dédaon 
" fait suite ai dentier àttoitigàdoqé de 
ttiAnedaparle juge RoBa pd, jeu di 
27 uezS, an coms duquel le sénateur du 
Vèc avait confamé et cômiSfté les in- 
foimations transmises par la justice 
suisse sur le fonctionnement du 
> compte bancahe «Chariot» quïï pos- 
sédait à Genève EHe est assortie de 
mesures ^àMrt^jodlmire, dorefc 
teseav^préafaHe-pcnir ctes raisons 
de procéctee - cfun caiite?iocineiït de 
y ? irriffinrô de fiâne^ Sdmi M* Hervé 
•: ^Aâhéa#4fiiidesesavoca!s,faifinBte 
. enfflwté çjeM. Amado. ne devrait io- 
ter w enir q oehinÆ TS m marri! 16 mai. 


Laurent ZfxdiM ' 


G. P 


Les Américains pensent déjà 
à la prochaine Coupe de l'America 


SAN DIEGO 
• de notre envoyé spécial 
Après avoir passé cent trente- 
deux ans dans une vitrine du New 
York Yacht Club, quatre ans au 
Royal Perth Yacht Club et huit 
ans au San Diego Yacht Club, la 
Coupe de l’America devrait s’en- 
voler pour Auckland, lundi 
22 mai, dans un vol spécial d'Air 
New Zealand. Quarante-deux ans 
après la conquête de l’Everest par 
leur compatriote Sir E durand Hfl- 
laiy, les Néo-Zélandais sont en 
passe de réussir un de leurs plus 
grands exploits sportifs en ravis- 
sant aux Américains l'un de leurs 
trophées les plus symboliques: 
cette Coupe de l’America remise 
en 1851 par la reine Victoria. 


LE TRENTIÊW DÉ* 

Avant de crier victoire, l’équipe 
de Peter Blake veut attendre le 
résultat de fa cinquième et, pro- 
bablement, dernière régate, pro- 
grammée samedi 13 mai. Mais le 
résultat des quatre premières 
laisse peu de place au doute. 
Team-New-Zealand a viré en tête 
aux vingt-quatre passages de 
bouées, et il faut remonter à 1871, 
avec une victoire du yacht britan- 
nique Livonia contre Columbia, 
pour trouver des écarts à l’arrivée 
aussi importants en faveur du 
challenger. «J’ai vécu bien des ré- 
gates difficiles dans ma vie, mais je 
n’avais jamais disputé une course 
avec le sentiment d'avoir aussi peu 
de pouvoir pour inverser le résul- 
tat », avoue Paul Cayard, le bar- 
reur de Young-America. 


Les Américains ne nient pas les 
mérites des Néo-Zélandais. «Je 
pense que, d'un point de vue 
technologique, ils ont fait un tra- 
vail hors du commun, affirme Paul 
Cayard. 

Nous aurions probablement été 
compétitifs avec Nippon et, peut- 
être ; avec Tag-Heuer de Dickson. 
Mais Ibam -New -Zealand etOne- 
Australla étaient des bateaux su- 
périeurs aux nôtres, » Ils insistent 
surtout sur les difficultés ren- 
contrées pour réunir des budgets 
suffisants. «Je ne pense pas que 
ce résultat remette en question 
notre niveau technologique», pré- 
cise Tom Whldden, tacti den de 
Dennis Conner et directeur de la 
voüerie North. 

La perte de la Coupe par le San 
Diego Yacht Club permettrait B 
d’autres yacht-clubs américains, 
mieux soutenus par les mflieux fi- 
nanciers, de briguer à nouveau je.’ 
trophée. 

Bill Koch pourrait lancer un dé- 
fi avec le San Francisco Yacht 
Club. Le New York Yacht Club 
n'attendrait plus que la fin de 
l’ultime régate pour déposer un. 
nouveau défi et tenter de re- 
conquérir « sa » Coupe. Ses re- 
présentants auraient déjà pris 
contact avec les Néo-Zélandais 
pour devenir les représentants 
des futurs challengers ( challen- 
gers of record) et négocier les mo- 
dalités d’organisation de la tren- 
tième Coupe de l’America à 
Auckland. 
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